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Dictée française.
LE LU,,Xr IMNS NOS CAMPAGNES ET CHEZ NOS

OUVRIERS.

Que chacun. s'efforce d'aiméliorer son
existence et de se donner qu-elques dou-

[rirançais] 1 eurs suiivant ses moyens ; que nlous
"soyons mieux logés, mieux vêtus, mieux

nourris que nos aïeux, je m'en réjouis,
loin dle m'en plaindre, et j'en protite le

[angla"is] premier ; mais ce que je ne puis souifféri
[français] c'est la fièvre de jouissflnce qui s'emnpare

"L de tout le monde ; c'est l'amour désor-
donné du bien-être, la mauvaise délica-
tess'E, la soif ardente du pLaisir. C'est le

"Vol, L..
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mépris des choses solides, la passion, des ry care and remnedy which his rnorther's.
frivolités et du clinquant, le besoin de tenderness could bestow, lie suffered the.
suivre la mode avec ses coûteuses fan tai- greatest pain.
sies. C'est la manie d'éblouir les yeux ARITHMÉTIQUE.
par l'éclat d'une fausse richesse. C'est la Trouvez le montant de la fa0ture sui-
vanité qui nous pousse à l'emporter sur vante:
loî voisin, et, pour n'en céder à personne, S D S D
à nous ruiner mutuellement.15 bde- 04 0-5-)

Voilà le mal de ce temps-ci. On veut 15 5b de0~O-4 O- 5 10-
briller,' on veut jouir. Afin de paraître 1 741 " 8O

plus qu'on n'est, on mange à mesure 19îý 0 -6 0 O- 9- 1012 -
tout ce que l'on gagne. Plutôt que de -17 0 ~ - 3 o 0- 4 - 111
réduire sa dépense, quand la bourse est
vide, on emprunte, et si l'on trouve du 1 I- 6 0 - 12 - 9
crédit, on fait bombance et bonne 321 " 0 - 8 i - -3- 01
chère sans se préoccuper -du créancier. 13 0 O- 9 o - 9 - 9

Dictée anglaise. Rép. £ 3 - 13 -51

THE SCHOLAR 0F THE ROSAIRY.

The masters marvelled at the change,
and said many learned things about the
developmnent of the understanding ; the
scholars wondered also, and soon came
to beseecli Bernard to help them in their
tasks ; as for the boy himself, the light
in his soul had stolen in to it with sucli
a soft and quiet gentleness, that lie liard-
ly knew the change.

When they praised and questioned
him as to whence lie drevv his thouglits
and imagery, he was wont te answer,
with a wendering simplicity, that anv
one mnight do the same, for lie found it
ail in ilie rosary. This reply, which lie
constantly gave, soon became talked
about amnoung the rest, and gained himn
tuie tille, am ong his companions, of the
Scholar of the Rosarv.

Evvry eue new predicted great things
of B3ernard ; he ivas the bead of lis
class aud of the sc.hool ; the highest
awards of learning, le wvas told, wre
row within lis grasp; wvith that delica-
te ai-d subtle fancy, and that solidity of
understanding, he miglit as pire to any
thing ; the professor's chair' or the doc-
tor's cap would neyer surely be denied
him.

But their hopes and expectations were
net to be realized ; for the sdholar of
Mary a higlier and very differeut distinc-
tion was in store. One day lie came
home as usual, and complained of an
achîng pain in lis eyes ; before the mor-
nling the inflammation had increased te
such a degree that lie could net bear the
light, and wvas obliged te keep his bed
in a darkened room, w'hre, spite of eve-

Trouvez la valeur de
(t134 + 6) x(! -
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A. B. L.AcROIX,

Secrétaire-

Réunion spéciale du Comité catholique
clu Conseil de l'Instruction publique
convoqué en assemblée par le Surin-
tendant, à la demande du Gouverne-
ment.

PRÉSENTS
Le Surintendant, président ; Mgr l'ar'-

chevêque de Québec;- NN. SS. les évê-
ques de Trois-Rivières, de Rimouski) de
Montréal, de St Hyacinthe, d'Ottawa, de
Sherbrooke ; Mgr Lorrain, Vicaire apos-
tolique de Pontiac ; M. le Grand-Vicaire
Doucet, représentant Mgr l'éVêque dl'
Chicoutimi, l'honorable Sir N. F. Bel,
leau, l'honorable P. J. O. Chauveau,
l'honiorable Juge JeUté, P. S. MurptYî
écr.

Lecture d'un télégramme de M. le Pf
Painchaud s'excusant de ne pou voi
assister à la séance pour cause de maladie*'
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Le procès-verbal de la dernière séance
csL lu et approuvé.

La Surintendant lit la lettre suivante
de l'honorable Trésorier de la province,
en date du 18 janvier dernier :

Québec, 18 janvier 1883.
Honorable GÉDÉON OUIMET,

Surintendant de
l'Instruction publique, Québec.

Monsieur,
Le Gouvernement est d'avis que l'acte

passé en 1880, établissement un fonds de
retraite et de secours en faveur des fonc
tionnaires de l'enseignement, devait être
abrogé ; mais avant d'agir dans ce sens,
il désire consulter et prendre l'avis des
deux comités du Conseil de l'Instruction
publique.

En. abolissant ce fonds, le Gouverne-
ment aurait l'intention de rembourser
aux fonctionnaires de l'enseignement ce
qa'ils ont payé et de remettre ce qui a
été retenu sur les octrois à la disposition
du département. de l'instruction publi-
(lue. Il aurait aussi l'intention de pour-
voir à l'octroi de pensions aux Inspec
Leurs d'écoles et aux Professeurs des
écoles normales.

Je vous transmets copie des projets
d'actes que j'ai préparés à cet effet et je
vous prie de convoquer les comités du
Conseil de l'Instruction publique pour
les leur soumettre.

Je serais heureux de me rencontrer
avec les comités. afin de leur donner les
renseignements ou explications qu'ils
Pourraient désirer, et je vous prie de me
faire savoir la date et l'heure à laquelle
il conviendrait à ces messieurs de me
Voir.

J'ai l'honneur, etc., etc.
I. WURTELE,

Trésorier provincial.

Le Surintendant lit aussi l'avis de con-
"Ocation relativement à cette lettre :

Québec, 22 janvier 1883.
J'ai l'honneur de vous informer qu'u-

ne session spéciale du -comité catholique
du Conseil de l'Instruction publique aura
lieu danà la salle du conseil, " au Dépar-
terent,", veniredi le deuxième jour de
février prochain, à dix heures du matin,
Pour considérer:

b Si l'acte de la législature 4344, Vic-

toria, chapitre 22, intitulé : " Acte pour
établir un fonds de retraite et de secours
en faveur des fonctionnaires de l'ensei-
gnement primaire," devrait être amen-
dé ou rappelé ;

20 Tout autre projet de loi ou matières
qui pourront être soumis aux Chambres
pendant la présente session de la Légis-
lattire concernant l'Instruction publique;

3o La section 2, de l'acte 26 Victoria,
chapitre 15, au sujet du montant déposé
au crédit du comité catholique du Con-
seil de l'Instruction publique.

Cette convocation a lieu, à la demande
du Gouvernement.

J'ai l'honneur d'être,
de Votre Grandeur,

le très obéissant serviteur,
GÉDÉON OUIMET,

Surintendant.
Louis GIARD,

Sec.-Arch.
Lecture est faite d'un projet de loi inti-

tulé : " Acte pour abroger l'acte 43-44
Vict., chap. 22" et aussi d'un autre pro-
jet d'acte, intitulé : " An Act to provide
for the Superannuation of pensioning of
certain officers of justice and other Pu-
blic Officer3," ces deux projets d'acte
étant ceux mentionnés dans la lettre de
l'honorable M. Würtele du 18 janvier
dernier.

Les honorables MM. Mousseau et
Würtele donnent des explications sur ces
deux projets de loi.

Lu une requête signée par J. O. Casse-
grain et cent quarante-neuf autres insti-
tuteurs et professeurs de Mont.éal et
ailleurs demandant que l'Acte 43-44, ch.
22, nc soit pas abrogé, mais qu'au con-
traire, il soit amendé, conformément aux
amendements mentionnés dans le Jur.
nal de l'Instruction publique.

A l'honorable Conseil de l'Instruction
publique.

L'humble requête des soussignés expo-
se respectueusement

Que les instituteurs, par la nature de
leurs fonctions, sont appelés à rendre les
plis grands services à la société ;

Que les gouvernements les plus éclaiTés
du monde ont u reconnaître l'importan-
ce de ces mêmes services, en assurant
aux instituteurs une existence convena-
ble sur leurs vieux jours ;
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Que le Gouvernement de Québec a rableJ. A. Mousseauan Surintendant,
compris, lui aussi, que les instituteurs en date lu 23 décembre dernier, relati-
ont des droits à la reconnaissance publi- vement à la résolution adoptée par le
que, et a, en vertu d'une loi sanctionnée Comité le 28 septembre dernier
en 1880, créé un fonds de pension en fa- Québec, 23 décembre 188.
veur de ceux qui ont consacré la meil-
leure partie de leur existence à l'éduca- LhnrbleGdén e
tion de la jeunessé ;

C'est pourquoi : l'Instruction publique, Quéhec.
Les soussignés, Instituteurs Ae la pro- Mon cher monsieur,

vince de Québec J'ai l'honneur d'accuser réception de
Exposent humblement votre lettre du 4 novembre dernier (No
Qu'ils espèrent que votre vonorable 1522182), contenant une résolution du

Conseil voudra bien suggérer an Gouver- comité catholique du Conseil de 'Ins--
nement de cette province, non seulement truction publique qui, I à raison de cer-
de maintenir, mais encore de compléter tains faits récents, exprime le vif désir
la loi des pensions de retraite, en y faisant "que, dorénavant, aucun projet de loi
les amendements ci-après énumérés : sur l'éducation ne soit présenté à l

Vos requérants ont la convction que Législature, sans avoir d'abord été
le Gouvernement, qui vient de manifes- "communiqué ce comitépour lui four-
ter des intentions si généreuses envers nir l'occasion. de donner son opinion."
les officiers du service civil, ne refusera Comîbe vous le savez,, en demandant
pas de continuer et même d'augmenter au Parlement de Québec la création du
l'allocation accordée an fonds de pension. Conseil de l'Instruction publique, le Gom-

U. E. Archambault, écr., principal de vernement a voulu se constituer dans les
l'Académie Commerciale catholique de membres qui le composent, des auxiliai-
Montréal et J. B. Clou tier, écr., un des res éclairés et compétents, dont la sages-
professeurs de l'Ecole Normale Laval, se le mettrait à l'abri de toute erreur
sont entendus,et donnent des explications dans une matière aussi importante, aussi
au Comité sur la requête et les amende- délicate que celle de l'enseignement.
ments proposés. C'est mon intention fermement arrêtée

Après discussion, Mgr l'Archevêque de poursuivre le but de la loi et, de cou.
proposa la résolution suivante, secondé t-nuer à mettre à profit les précieuses
par Sir N. F. Belleau: suggestions que voudront bien me faire-

1o Que le Comité catholique du Con- les membres de ce Conseil.
seil de l'instruction publique est en prin- J'apprécierai surtout celles venant de
cipe favorable à l'existence d'un fonds NN. SS. les évêques. Je sais qu'elles se-
de retraite et de secours en faveur des ront toujours le fruit de leur expérience
fonctionnaires de l'enseignement primai- et de leur travail, commeje suis persuadý
re ; qu'elles leur seront aussi dictées par le

.'o Que le dit Comité croit que la loi même zèle et le même dévouement dont
43-44 Victoria, ch. 22, a besoin de quel- ils ont fait preuve jusqu'ici pour la cause
ques modifications, mais n'est pas prêt à de l'éducation.
en proposer actuellement, vu le peu de 'C'est le vou de la population de toute
temps alloué pour cet objet; croyance dans la province de Québec,

3o Qu'un sous-comité de cinq me«nmbres que la religion forme la base de l'éduca-
soit nommé pour étudier cette question tion ; et aussi longtemps que je serai au
et faire rapportàJla réunion qui doit avoir poste qu j'ai l'honneur d'occuper main-
lieu en mai prochain, avec pouvoir de tenant, je resterai opposé à toute législa-
prendre les moyens nécessaires pour con tion tendant à mettre en deanger notre
na5tre l'opinion de tous les fonctionnai- instruction relinteuse.
res de l'enseignement primaire, tels que Du reste, il n'y a rien à appréhender
définis parla section du dit acte de ce cté, mais je dis cela pour faire

4o Que le dit sous-conii'té soit composé connaître de suite et une fois pour tontes
de M. le Surintendaut, de NIIr de Ri- à messieurs les membres du Conseil de
mouski de M. Chauveati, du moteur et l'Instruction pubique, surtout quand 
du secodeu r. -Adopté. agi a de législ ater sur le suet, que je

Lecture est faite de la lettre de loo- serai toujoursr ble content de recevoir
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leurs sages conseils et d'en tirer tout le
orofit possible dans une matière où la
religion a à jouer le premier rôle.

J'ai l'honneur d'ètre,
Monsieur,

Votre obéissant serviteur,
J. A. MoUSSEAr.

Alors, l'évêque de Montréal proposa:
Que M. le Surintendant soit chargé de

remercier le Gouvernement pour la bien-
veillance avec laquelle il a accueilli le
desir de ce comité, et particulièrement
pour la résolution qu'il exprime de faire
toujours de la religion la basede notre
système d'éducation. Adopté.

Lecture d'une lettre de l'honorable M.
Beaubien, du 23 janvier dernier, au Sur-
intendant, lui transmettant un projet de
loi en amendement de l'Acte 32 Vict. ch.
16, lequel est lu et approuvé.

Le Surintendant informe le comité que
dans un projet de loi ayant pour objet
l'incorporation du village de Saint-Sau-
veur de Québec en ville, il est pourvu
au mode d'imposition des cotisations sco-
laires dans la dite ville ; aussi un bill
pour amender les lois sur l'instruction
publique, en tant qu'elles se rapportent à
la ville de Richmond ; aussi un bill pour
amender l'acte incorporant la cité de
Hull, et dans lequel les commissaires
d'écoles de la dite cité pourvoient au
mode de perception des cotisations et
autres matières scolaires.

Etats, et c'est par millions que l'on
compte les arbres forestiers plantés cha-
qne Arbor Day. Leurs collèges, leurs
séminaires, leurs écoles prennent la part
la plus active à cette fête, et vous com-
prenez, j'en suis certain, le plaisir que
ces enfants, jeunes garçons et jeunes
filles, prennent à planter ces arbres et à
veiller à leur sûreté et à leurs progrès.

Les précautions requises pour bien arra-
cher les arbres, les replanter, leur mettre
des supports, les arroser, sarcler, tailler
et en un.mot leur donner les soins né-
cessaires pour assurer une belle et rapide
croissance, sont pour les enfants autant
de leçons pratiques d'ordre et de persé-
vérance dont ils profiteront toute leur vie.
Il n'y a pas de meilleur moyen de leur
faire apprécier l'importance des détails.

Ils apprendront en même temps à1
aimer les arbres, et c'est un sentiment
qui, une fois contracté, ne s'efface jamais.

Dans notre pays plus que dans tout
autre, le temps est venu de combattre le
préjugé dont nous avons hérité des pre-
miers colons qui considéraient (l'on ne.
peut les blàmer, si l'on se met à leur pla-
ce) les arbres de la forêt comme autant
d'obstacles et d'ennemis.

'Ces temp3 sont changés : les descen-
dants de ces mêmes colons commencent
à regretter la guerre impitoyable que
leurs pères ont faite à la forêt.

Ces différents projets sont adoptés. 'Je viens vous prier de soumettre catte-
La une lettre de l'honorable H. G. Joly question aux hommes éminents qui com-

au Surintendant, en date du ter février posent le Conseil de l'instruction publi-
courant : que. Ils savent que la meilleure manière

Québec, i février 1883. d'instruire le peuple, c'est de commencer

Honorable G. Ouimet, par instruire la jeunesse. Ils ne refuse-
Sueront pas d'accorder leur puissant con-

urintendant de l'Instruction publique. cours au mouvement qui se fait mainte-
Monsieur, nant pour rendre à la province une par-

Pendant la dernière session, la Légis- tie des richesses dont la Providence l'a-
lature de la province de Québec a passé vait si libéralement dotée, mais dont la,
un Acte (45 Vict. chap. 3) par lequel il main de l'homme l'a en graqde partie
est, entre autres mesures, statué : " Que dépouillée.
"le lieutenant-gouverneur en conseil J'ose espérer que le Conseil de l'Ins-

Pourra désigner, par proclamation un truction publique voudra bien recom-
Jour qui sera observé comme le jour de mander à toutes les institutions d'éduca-
la Fête des arbres" Arbor Day pour la Lion d'accorder un congé, le jour fixé par
Plantation des arbres forestiers." Son Honneur le lieutenant-gouverneur
Chez nos voisins des Etats-Unis, cette pour la " Fête des Arbres," Arbor Day,fête connue sous le nom de Arbor Day, ce congé devant être enployé par les

est observée dans le Minnesota, le Ne- elèves à transplanter les arbres suT les
braska, le Michigan et plusieurs autres terrains appartenant à ces institutions ou
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sur-tout autre terrain qui sera jugé favo-
rable. .

Veuillez recevoir, Monsienr,
L'assurance de ma considération.

Votre bien obéissant serviteur,
H. G. JOLY.

L'honorable M. Chauveau, secondé
par Mgr Langevin propose la résolution
suivante :

Résolu- que ce Conseil, désireux de
seconder le mouvement en faveur
de l'arboriculture, recommande à tou-
tes les écoles et maisons d'éducation sub-
ventionnées par le Gouvernement d'ac-
corder un congé le jour qui sera fixé par
Son Honneur le lieutenant-gouverneur
pour la " Fête des Arbres," ce congé de-
vant être employé par les élèves à trans-
porter des arbres forestiers sur les ter-
rains apportenant à ces écoles ou mai-
sons d'éducation ou sur tout autre ter-
rain qui sera jugé favorable, et que ce
Conseil remercie l'honorable M. Joly de
la recommandation qu'il a bien voulu
lui adresser à ce sujet.

-Adopté à l'unanimité.-
Lecture d'une lettre du Rév. A. L. F.

Bélanger, prêtre, directeur de l'Institut
des Sourds-Muets, à Saint-Louis de Mile-
End, demandant une recommandation
du comité auprès du Gouvernement pour
obtenir les moyens de construire un an-
tre édifice plus spacieux à Terrebonne
ou ailleurs.

Proposé par Mgr l'Archevêque
Que ce comité, reconnaissant l'impor-

tance de l'enseignement à donner aux
sourds-muets et sourdes-muettes, prie le
Gouvernement de le favoriser en assu-
rant par un acte spécial pour douze ans
une allocation qui mette ces institutions
en état d'emprunter une somme au
moyen -de laquelle elles puissent cons-
truire les édifices nécessaires.
-Agréé.-

L'honorable Sir N. F. Belleau propo-
se :

• Qu'il sera loisible au Gouvernement de
faire l'emploi de la somme de $9895.44
actuellement au crédit de ce comité pour
acquérir certaines sommes dues par le
département de l'instruction publique, à
la condition que le Gouvernement fasse
remise de cette somme, lorsqu'il en sera
requis par ce comité.
-Adopté unanimement.-

Le conseil décide que sa prochaine
réunion régulière aura lieu le 22 mai
prochain.

Et le comité s'ajourne.
Pour copie conforme.

LOUIS G IARD,
Sec.-Arch.

Messieurs U. E. Archambault et J. B.
Cloutier, délégués par les instituteurs de
Montréal et de Qué'bec, pour appuyer la
requête ci-dessus et pour donner au Co-
mité des explications sur les amende.
ments proposés, le firent de la manière
suivante :

M. Cloutier parla le premier.
Monsieur le Président,

Messeigneurs et Messieurs,
Mes confrères, les instituteurs de la

circonscription de l'école normale Laval,
m'ayant confié la tâche si difficile, mais
en même temps si importante de *venir
les représenter devant cette vénérable et
imposante réunion, il est de mon devoir
de vous faire connaître les motifs qui les
ont engagés à vous présenter l'humble
requête qu'ils ont l'honneur de soumettre
à votre sérieuse .onsidération.

Comme vous le savez, Messieurs, la vie
de l'instituteur a toujours été, dans notre
pays, une vie de sacrifices, de dévouement
et d'abnégation. Dans tous les temps,
tout ce qui fait l'objet des légitimes aspi-
rations des autres hommes, c'est-à-dire,
le bien-être, les richesses, les honneurs,
a été interdit au maître d'école.

Obligé par devoir et par état de passer
'sa vie parmi les enfants du peuple pour
leur aopprendre leurs devoirs envers Dieu'
et envers leurs semblables, afin d'en faire
de bons sujets pour l'Eglise et pour l'Etat,
il s'oublie lui-même pour remplir sa no-
ble mission. Travail assidu, études cons-
tantes, sacrifice de toutes les jouissances,
rien n'est épargné. Et que reçoit-il eu
retour de tant de labeurs ? Un misérable
salaire 'que dédaignerait un homme de
métier. Trop heureux encore s'il ne se
trouve pas chaque année dans la triste
nécessité de changer de place pour échap-
per aux misères que lui font sans cesse
des commissaires mesquins, ignorants, et
des contribuables préjugés.

Mais ces luttes constantes, ajoutées aux
nombreuses fatigues que comporte la
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bonne direction d'une école, suffisent
pour épuiser en quelques années les tem-
péraments les plus robustes et les natures
les mieux trempées. Aussi, l'instituteur
de cinquante ans, à part quelques excep-
tions, est-il déjà un véritable vieillard.
Mais dira-t-on, un homme qui a sacrifié
les plus belles années de sa vie à instruire
la jeunesse aura les sympathies de tout
le monde, la génération qu'il a formée
est là pour le mettre à l'abri du besoin.
Non, Messieurs, l'instituteur ne doit pas
compter sur la reconnaissance des gens.
Du moment que ses forces l'abandonnent,
que son énergie s'émousse, qu'il perd
quelques-unes des qualités qui l'ont fait
apprécier, on oublie bien vite les services
rendus. Ettout le monde de dire: Voilà
maintenant notre instituteur qui se fait
vieux, il a été bon maître dans son temps,
mais à présent il décline, ce que nous
avons de mieux à faire, c'est de le rem-
placer par un plus jeune. Et un bou
Jour, au moment où il ne. s'y attendra le
moins, un avis des commissaires viendra
l'avertir qu'il ait à se chercher une place
ailleurs. Mais les places sont excessive-
ment rares, vu qu'un grand nombre de
los écoles de garçons sont tenues par
des maîtresses, sous prétexte d'écono-
mie. D'ailleurs, les municipalités assez
intelligentes pour comprendre qu'il vaut
Mieux confier une école de garçons à un
homme qu'à une femme, préfèreront
toujours un jeune instituteur à un ancien:
de sorte que, plus un 'homme a acquis
d'expérience dans l'enseignement, plus il
lui est difficile de trouver un emploi.
Ainsi, voilà que tout à coup, un homme
qui a enseigné pendant vingt-cinq, trente,
peut-être quarante ans, se trouve sans
Position. Que va-t-il devenir ? Son salaire
a toujours été si minime que c'est avec
la plus triste et la plus sévère économie
qu'il a pu se procurer les choses les plus
indispensables à la vie. Jamais il n'a pu
m1ettre un centin de côté pour ses vieux
Jours. Il n'a donc plus que l'hôpital pour
ressource.

Sacrifier sa vie pour son pays et mourir
l'hôpital, voilà, Messieurs, quel a été

Jusqu'À présent le sort d'un grand nom-
bre de nos instituteurs du Canada.

Il est.bien vrai que le Gouvernement a
fondé, il y a vingt-cinq ans, un fonds de
Pension pour les instituteurs invalides,
'nais les ressources dont il disposait
étaient tellement insuffisantes, que le viel

instituteur pensionné par l'Etat se trou-
vait dans une position qui ne valait guère
mieux que celle du mendiant qui deman-
de son pain de porte en porte.

A la vue de ce triste état de choses, les
instituteurs de la province de Québec
ont pris leur cause en mains ; ils ont
pensé qu'en faisant connaître le'ur triste
position à ceux qai sont chargés des des-
tinées du pays, ils obtiendraient justice.

A cet effet, en 1880, ils ont soumis au,
Gouvernement Chapleau, un projet de
loi intitulé : Acte pour établir un fonds de
retraite et de secours en faveur des:fone-
tionnaires de l'enseignement primaire.

Grâce à l'intervention intslligente de
l'un de nos confrères, qui a su alors si
bien faire valoir la cause de la classe en-
seignante et démontrer l'urgence de la
mesure, tant auprès des ministres qu'au-
près des membres du parlement, cette loi
a été passée sans opposition.

Inutile de parler ici des dispositifs
qu'elle renferme, vous les connaissez
tous.

A la vue de la sympathie que leur ont
témoignée en cette circonstance les minis-
tres et les membres de la législature, sans
exception de partis politiques, les institu-
teurs vraiment sérieux, ceux qui ont em-
brassé l'e useignement, non comme moyen
de se frayer par là une route vers un état
meilleur et plus élevé, mais ceux qui
veulent passer leur vie dans cette position
modeste, ont senti renaitre leur courage
abattu. Désormais, ils n'auront plus à
craindre le chemin de l'hôpital. Si leuir
salaire est modique, du moins, en payant
chaque année la retenue exigée, ils out la
garantie du Gouvernementque sur leurs
vieux jours, ils recevront de l'Etat une-
pension qui. les mettra à l'abri du
besoin. Voilà, Messieurs, l'impression
que la loi des pensions à produite chez
les véritables instituteurs et institutrices.
de la jeunesse. Aussi, a-t-on vu chez eux le-
plus grand empressement à se conformer
à la loi. La retenue annuelle a été payée
sans murmure. Plusieurs môme ont payé
leurs arrérages, et ceux qui n'avaient
pas l'argent nécessaire l'ont emprunté,
sur la garantie du Gouveruement. Les
prêteurs n'avaient alors aucune crainte,
puisqu'une loi les assurait qu'ils seraient
remboursés en temps et lieu. En nous
conformant aux dispositifs de cette loi, en
payant la retenue et les arrérages, nous
avions la certitude qu'en mil huit cent
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quatre-vingt-cinq, ceux d'entre nous qui nécessaire de discuter les droits que pen-
se trouveraient canis les conditions vou- vent avoir les instituteurs à la reconnais-
lues pourraient retirer leuir pension et sance publique.
rembouirser les prêteurs qui les avaient D'ailleurs, ce droit a été solennelle-
obligés. Si, entre particuliers, un -.on- ment reconnu par le Gouvernement de
trat oblige les deux parties, à plus for-te Quiébec qui a, en 1880, créé un fonds de
raison, lorsque l'une des parties est le 1pension t n faveur, de ceux qui ont con-
Gouvernemenit, doit-elle remplir les ooli- sacré leur vie à l'éducation de la jeunesse.
galions auxquelles elle s'est engagée. CA'te loi a été votée unanirnement. Il

Depuis deux ans, Messeigneurs et Mes- ne s'est pas trouvé une seule- voix dissi-
-ieurs, nous payons nos retenues, pln- dente, ni dans le ministère, ni dans l'op-
sieurs ont payé leurs arrérages, par cou- position.
séqueut nons avons des droits acquis que Depuis la promulgation de cette loi,
personne nie petit nous contester, puis- quelques personnes ont soulevé des Ob-
que le Gouvernement s'est engagé envers .jections contre son fon ctio nnement
]tous. mais nous croyons que ces difficultés

De même, ceux qui nous olt prê(4té leurt peuvent s'aplanitr, et qup. l'on peut appor-
argent pou 1r payer nos artiréragis ont1 er-à la loi certaines modifications, sans
l'Etat; pour caution. qu'il soit besoin, de l'abroger.

Mais voilà que tout à coup un bruitl Les amendçments que 0nous souimet -
sourd se ré-pand parmi la çlasse enisel.-,tn ubenit aurt pureetd
gnaule. Ont dit que la loi des pensions i faire modifier plusieurs des clauises dont
vaj être rappelée. Cette riiiieuir cause loti se plainît. Nous espé.rons donc que
unie impression péile. Tous ces beaux 1la loi, telle qu'amendée, rencontrera
ïrèves que nous avions formés pour- tiotie l'approb:i tion générale.
vieillesse s'évanouissent cr itun instant,.! Qu'il nonsa soit piprmis maintenant
Qu'allons-nous devenir ? Est-ce quie clé- d'examiner les princ ipales objection,-.
sormais le vieil instituiteuir va être j eté Io Le s instituteurs protestants s'opposent
Isur le pavé sans que personne nie veuilie! à la loi.
lui tendre la main ? 1Nous tie pbouvonîs concevoir quiels sont

Dans cette position extrême. Messei- 1les motifs dle cette opposition ; mais co--
gnuns et Messieurs, il vient se jeter a vos nue ils peuvent avoir des raisons gi-
mlains ; il es père que vous aurez pitié dle nies que nous nie connaissons pas, nous
iii et tie a. fatiille et que vous recom-ý croyons qut'i serait facile de les stisfai-

iiuaiider-'z au Gou vernemnent, qui s'est on-ý re en disînit que c0tte loi nie s'a ppliquera
gagé de suivre vos conîseils entit cet (lO ui 1 :as aux prote.sUits. x

c-:niceruie l'éducation, de niintt&nrir la loi oLit 1Wî, (li~t on, est illiiiçe ru, ce qut'elle,
des pensions qui lui assure, Cutfio3iip à exi.f1P des insltiuti jcil.Ç locL coAtu'burtioa à p
ltut au tre fonctionnairle puiw, uni ni or- 1fondls dont elPs w, <U<1Oî bfulaëicier plus
(',?au dle.paini pou r ses 'vux jolirs lard(.

________ I[a] Plîî1iei t s t lîeolngklts, qile w4tis
M. U. E. Art-'hainbaui',t pr'ésen te aloirs, avons coulsîtltûs di l'ùtî'tî iloi o à ce

le Mémoire -suivaitt sur tr.

Mémoire présenté à l'hou. Conseil de ibi Nouissoln(. Pi H iuîre df proii-
l'Inistruction publiqua par les Insti- 1 ~i'r ellieds i r le'î moetoitr
tuteurs catholiques de la Province ellps p0)1i't'otft toliîh'î' leur pension.
da Québec, en faveur da la loi des i îiiîtsisecer u élr
pensions da retraite. deattlsrt (rncsd sii eisd

Tout pesonne ui te fi o'ontai-!QlréWýc et dle Mon tréal, que la plupartTaeet psoi vni * P ii s'ir loser N-- lX!es ni t iticipal ités s'olairtes de leuir dis-
j'lusivemetit ait evî' du ptiih(, a d rot tit (l'iitsp)eclt ion payent e1lcs-méi1ues la
a la gr'atitude de Ses couti1pait'iotes. retentie exigé,! les inistitutrices - (le sorte

Ci! principýe est reconniu par tou]tes les i nje ces dernières l'rcoivetît leur salaire
nationis civilisées, qui ont etabli dles peu- en entier, ei, qu'aui uoitis pour celles qui
.ýions (le retraite pour les fonctionnairesl sont ainsi favoisées, cette prétendune un-
inublics, justice n'existe pras. Ouitnous informe, de

Nous nie croyons dont- pas q'.i*il so)it plus, que cette actioit généý'reuise de la
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part des municipalités tend à se généra- Salaires réunis
liser. des Institu-

[d Si l'on veut se donner la peine de ters e.. 570,001
jeter un coup d'oil sur le rapport officiel - -

du Surintendant de l'édue4tion, l'on. 2 pour cent sur. 750,000
pourra constater que les institutrices,
dans la proportion de 65 p. c, bénéficient A 24 pour cont.
de l'ancien fonds de retraite. Fonds capitalise

[el Il est notoire que plusieurs institu- et Octroi lu

trices avant, pour une raison ou pour °pouerne nt... .. .............

une autre, abandonné l'enseignement, y 2
reviennent plus tard, et sont, par consé- A 3 pour cent.
quent, bien aises de faire compter les Fonds capitalisé
années pendant lesquelles elles ont déjà et Octroi du
enseigné, et de contribuer à un fonds qui gouvernement..... ................
leur assure du pain pour leurs vieux 3 pour cent sur 710,000
jours. - 34 pour cent.

3e Le fonds de pension entrainera le 'Fonds capitalisé

Gouvernement dans des dépenses trop consi- e et Octroi du
eIesIgouvernement ................

dérables. 31 pour cent sur 750,000

Cette crainte, manifestée par certaines A 4 peur cent.
personnes, ne nous paraît reposer sur on ctaisé
aucun fondement solide, attendu que le gouvernoment.............
Gouvernement n'a, jusqu'à ce jour, con- 4 pour cent sur 750,000
tribué directement au fonds que pour la A 4.3 poureent.
somme de mille dollars par année, et Fonds capitalicé
qu'il ne sera appelé à y contribuer à l'a- et Octroi du
venir que pour une somme fixe de cinq gouvernement............
mille dollars. Le reste de la contributon 41 pour cent sur 50,000
annuelle est pris sur le fonds des écoles A5 pour cent.
communes, sur celui de l'éducation su- Fonds capitalisé
périeure, et sur les salaires réunis des et Octroi dit
fonctionnaires de l'enseignement primai- gouvernement
re 5 pour cent sur 750,000

Afin de rendre notre idée plus tangi-
ble, nous nous permettons d'attirer l'4t-
tention des autorités sur le tableau sui-
vant, dont les calculs sont basés sur une
allocation de cinq mille piastres du Gou-
vernement, et sur une retenue à taux di-
vers de 2 p. c., 21 p. c., 3J p. c., 4 p. c., 4J
P. c., 5 p. c.

"vENU PROBABLE DU FONDS DES PENSIONS DE RE-

TRAITE EN FAVEUR DES FONcTIONNAIRES DE

L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE.

A 2 pour cent.
Ponds capitalisé,

à peu près..... $ 100,000 a 5 P. c. $5,000
Octroi du gou-

vernement..... 5,000
Ponds des écoles

com es.... 155,0o0Ponde de l'édu-
cation supé-
rieure à peu
prè2,00

15,000 25,000

10,000
18,750 28,750

I 0,000
22,500 32,500

10,00
26,250 36,250

10,000
30.000 40,000

10,000
33,750 43,750

30,000
37,500 47,500)

Comme on peut le voir par le tableau
ci-dEssus, les revenus annuels du fonds
de pension, avec une retenue de 5 p. c.,
s'elèveraienl à la somme de ($47,500)
quarante-sept mille cinq cents dollars,
somme qui serait certainement suffisante
pour payer toutes les pensions.

Nous espérons donc que les droits que
nous avons acquis ne nous seront pas
enlevés, et que la loi sera maintenue
pour les raisons suivantes :

Io La loi n'est pas trop onéreuse pour
les fonctionnaires de l'enseignement pri-
maire ;

2o Elle n'est pas trop onéreuse pour le
Gouvernement

3o Elle assure du pain à l'instituteur
pour ses vieux jours ;

4o Elle protège la veuve et l'orphelin
5o Elle est utile à la cause de l'instruc-

tion publique en <e qu'elle aura pour
effet de retenir dans l'enseigneient les
instituteurs capables.
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M. Archambault prend ensuite la parole,
et s'exprime à peu près en ces termes

M. le Président,
Messeigneurs et Messieurs,

Je dois à l'obligeance de M. Murphy, de
connaître que votre honorable Conseil de-
vait s'occuper aujourd'hui de l'urgence
d'amender ou de rappeler la loi des pen-
sions de retraite.

Nous n'avons eu que quelques jours
pour faire imprimer les amendements
que nous avions heureusement préparés
d'avance, et pour rédiger un mémoire à
l'appui de la requête et des amende-
ments maintenant soumis à votre consi-
dération.

Je n'ajouterai que quelques remarques
à celles que vient de faire mon collègue,
M. Cloutier. La loi des pensions de re.
traite a deux buts principaux • 1o. d'éle-
ver à la hauteur d'une profession l'hum-
ble état d'instituteur, en engageant les
personnes capables à demeurer dans l'en-
seignement. Il est un fait reconnu, c'est
que les hommes.a aspirations modestes,
mais a talents sérieux, s'engagent volon-
tiers dans l'enseignement, comptant pour
toute récompense sur la satiLfaction que
donnent l'étude et le plaisir de communi-
quer aux autres le fauit de ses labeurs,
et enfin, sur un morceau de pain pour ses
vieux jours. 2o. De nous protéger con-
tre notre insuffisance et notre impré-
voyance, en nous forçant à verser tous
les ans dans un fonds commun, une fai-
ble partie de notre modeste traitement.

Le premier but de la loi est déjà atteint
Les inspecteurs d'écoles nous informen
que depuis la passation de cette loi, plu
sieurs instituteurs, formés aux école
normales ou dans d'autres institutions
ont repris l'enseignement qu'ils avaien
abandonné en cause de désespoir.

Nous espérons que votre honorabl
Conseil nous permettra d'atteindre le se
cond but de la loi.

On prétend que cette loi pêche contr
la justice, surtout envers les personne
du sexe. Le mérmoire à l'appui de la re
quête et des amendements, maintenan
placé devant vous, répond déjà à cett
objection Vous voudrez bien me pe
mettre d'ajouter: 10. que cette loi protèg
doublement les personnes du sexe en as
surant du pain à celles qui persisten
dans l'enseignement, et une existenc
honorable aux veuves et aux orphelins

et, disons-le en passant, ces veuves sont
très souvent d'anciennes institutrices.

Il est un fait notoire, c'est que les per-
sonnes du sexe qui appartiennent aux
premières classes de la société par leur
éducation et par leur position, trouveut
dans l'enseignement, lorsque le malheur
les a frappées, le moyen le plus humble,
mais le plus honorable de gagner leur
vie et celle de leurs enfants, sans rien
perdre de leur considération sociale.

Le principe de l'obligation que con-
saýcre la loi de retraite et qui fait sa force
a été attaqué avec beaucoup trop de vio-
lence, il nous semble.

Les autres professions libérales offrent
des exemples de contrainte beaucoup
plus sévères.

Les avocats doivent payer six piastres
par année pour avoir leur nom inscrit au
tableau des avocats pratiquants. Ceux
qui ne se conforment pas à cette règle ne
sont plus considérés comme avocats de-
vant le tribunal. Les procédés qu'ils
peuvent prendre en faveur de leurs
clients sont frappés de nullité. La loi qui
régit les notaires et les médecins est puur
le moins aussi sévère.

Nous avons des droits acquis. L'on
sait quelle force cette maxime des droits
acquis donne à une cause qui concerne
tout sujet anglais. Vous me permettrez
de vous citer un fait.

Un des plus anciens instituteurs de la
Province, M. O'Donoughue, occupait, une
position lucrative dans une des écoles de
Montréal. L'année dernière, confiant
dans la oi des pensions de retraite, il

- donna sa démission, afin de se reposer
des fatigues et des infirmités contractées
pendant les 49 ans qu'il avait passés dans

t l'enseignement. Après avoir calculé ses
économies, il constata qu'il pouvait payer
ses redevances au fonds de pension et

- vivre jusqu'en mil huit cent quatre-vingt
cinq, temps où sa pension lui serait

e payée. Ja vous laisse juges de la pénible
s position de ce bon fonctionnaire de l'en-
- seignement primaire, si la loi des pen-
t sions est abrogée.
e Mgr l'Archevêque fait remarquer à M.

Archambault qu'il y a dans cette loi des
e clauses qui lui semblent pécher contre la
s. justice.
t S'il en est ainsi, Monseigneur, nous
e sommes les premiers à demander à ce
, que ces clauses disparaissent : car nous
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ne voulons pas d'un morceau de I ain
qui fat le fruit de l'injustice,

Messieurs Archambault et Cloutier se
retirèrent alors et le comité délibéra.

PÉDAGOGIE ET ENSEIGNEMENT

Programme des Aspirants à la
d'inspecteur d'écoles.

3ME PARTIE.

APPENDICES.
1

charge

L'INSTITUTEUR EN FONCTIONS.

vers lui pour le protéger contre la mau-
vaise volonté des parents, pour le payer,
pour les congés, les vacances, etc.-S'il
est utile de faire constater par les com-
missaires (ou par l'inspecteur) les con-
naissances que les enfants possèdent, de
faire approuver· le programm, la table
du temps, le règlement, etc.

Comment se comporter avec eux dans
le cours de l'année.-Dans le cas où leurs
enfants fréquentent l'école.-Lorsqu'ils
visitent l'école.

Le seciétaire-trésorier a-t-il quelque
autorité sur l'instituteur ? - Celui-ci
doit-il signer le rapport officiel que le
premier transmet au surintendant, sans
avoir reçu le montant du traitement ?

1o Considéré comme instituteur, mais Q.elles
en dehors de l'école. sn e esne u n rien dhor de 'écle.de visiter l'école.-Etendue de ce droit.-Qualités qu'il doit posséder pour méri- Comment les recevoir.-Cahierde visites
ter le respect des enfants et la confiance -Inscriptions à y faire.
des parents. Devoirs de l'instituteur à l'égard de

Il doit être pieux-grave-patient- inspecteur.
Prudent - dévoué-désintéressà-Avoir Comment il doit le considérer, le rece-
lin extérieur convenable ; voir, lui écrire.-Ce qu'il doit attendra

Il veillera encore sur les enfants en de- de l'inspecteur.-S'il doit se contenter de
hors de l'école ; sa visite, ou lui écrire et Le mettre au

Il verra les parents à leur sujet. courant de ce qui le concerne.
2o En rapport avec ses supérieurs e. Avec le surintendant
a. Avec M. le curé; Comment correspondre avec lui.-Se
Le visiter au temps de l'engagement et

,dans le cours de l'année. m avîsorinticelés squiddoive t lu êe
Obtenir qu'il visite l'école, et pourquoi suis.-Journal d intui Pure
Déterminer avec lui les conditions de

l'enseignement religieux ; l'époque où il que
confebsera les enfants. 3o L'instituteur considéré comme ci"

Surveillance que le maître exercera à toyen
'église sur les enfants. Ses devoirs.
Quels services il pourra rendre, soit a. Né pas s'aliéner l'opinion publique

comme chantre et organiste, soit comme b. Ne pa3 se montrer trop intime avec
mnaître de choeur. certaines personnes, surtout avec des

b. Avec les parents ujeunes gens
L'instituteur doit-l visiter les parents ec. Apporer une grande prudence dans

'oDans quel but et comment doit-il le ses apprécetions des hommes et des cho-
faire-? ses;

Doit-il recevoir leurs visites et leurs d. Ne se prononcer pour aucn parti
Plaintes ?-Où et comment? dans les divisions politiques et locales.

c. Avec les commissaires: Ses droits.
S'1l doit les considérer comme ses supé- a. Il ne doit être considéré comme le

rieurs immédiats-Comment il doit trai- serviteur ni de la paroisse, ni des com
ter avec eux 1,es conditions de son enga- missaires ;
gernent..Sjd doit faire conster l'état ma- b. Il n'est pas l'obligé des hommes de
tériel de l'école, de son mobilier, des dé profession, encore moins du secrétaitre-
Pendances etdu terrain, et leur en ren- trésorier;

7'e cOmPte.S'il doit préciser les condi- c. Il doit otre traité avec respect par
tims de son engagemeet et les obliga- tous;
tions que les commissaires prennent Cfl- d On ne doit pas trouver mauvais qu'il
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s'abstienne de prendre part aux luttes
des partis.

e. Il a le droit d'assister aux conféren-
ces et à toutes les réunions, selon le dé-
,sir du surintend-mt.

If.

HISTOIRE DE LA PÉDAGOCIE.

I. Chez les païens, principalement chez
ea G'recs Pt. lPQ PRn insz

4. Depuis l'Union jusqu'à nos jours,
dans la province de Québec.

Différents degrAs de l'instruction, de-
puis l'école élémentaire j usqu'à l'Univer-
sité.

Elablissements spéciaux.-Asiles-Or-
phelinats-Aveugles, sourds et muets.-
Ecoles de réforme.

Système scolaire de la province de
Québec.

H I..M.
a. But et moyens de l'éducation ; OUVAGEs A coNSULTEU.
'. " de l'instruction -
r. Religion-morale--honnêteté - vie FÉNELON-Education dcsfilles.

privée, RoLLIN- Trai/é des Etudes.

d. Langue-science-musique - gvm- BRAUN--Traité de Pédagogie, 3 vol.

n astique. DUPANLOUP-De i'Educaton.
1 ANG EV1N - Traité de Pédagogie.

I1. Chez les Juifs. RENDU-Cours de Pédagogie à l'usage des

Sentences tirées des livres sapientiaux. Ecoles Normales.
1BARREAU-Du rôle de la famille dansç l'édu-

III. Chez les peuples chrétiens.
,a. Moyen âge ;
Caractère général de l'éducation dans

la famille,
Institutions qui donnaient l'instruc-

4-ion.
Principes de pédagogie.-On les trou-

ve résumés dans le livre de St-Thomas
sur l'éducation des princes..

b. A partir du 16e siècle
Principes de pédagogie d'après St-

Charles Borromée.
le Bienh. La Salle.

" Fénelon (Education
des filles.)

" Rollin (Traité des
études.)

c. Temps actuels.
Pestalozzi.
Bell et Lancaster.
Hamilton.
Ecoles anglaises.-Caractère et système.
Ecoles américaines,
Ecoles allemandes, "
Principes de pédagogie d'après Jacotot.

"le P. Girard.
Ecoles françaises.--Caractère et systè-

me.
Ecoles belges, "
Salles d'asile et jardins d'enfants-

Aperçu historique-points de -contact et
différt nces.

d. Instruction en Canada.
1. Sous la domination française
2. Depuis la Conquéte jusqu'en 1821.
3. Depuis 1824 jusqu'à l'Union.

cation.
Direction morale pour les insti-

tuteurs.
Conseil sur ' éducation de la fa-
' mille et au collège.

LEvi ALVAIES-Cours pratique d'édueetion
maternelle.

GuiMps-Philosop hie et pratique de 'édu-
cation, d'après Pestalozzi.

LARoussE-Joutnal ' Ecole Normale.
CHARBONNEAU -Cours théorique et pratique.
DALIGAULT-CoUrs pratique de Pédagogie.

PROGRAMME DE L'INSPECTEUR.

L'inspecteur doit avoir
Io Des qualités.

a. Qualités morales ;
b. Qualités intellectuelles
c. Qualités physiques.

2o Des connaissances.
a. Connaissances obligatoires
b. Connaissances facultatives,

très importantes.
3o Des pouvoirs.

a. Pouvoirs ordinaires que la
donne;

b. Pouvoirs extraordinaires qu
vent lui étre conférés.

mais

loi lui

i peu-

il.
INSPECTION ET EXAMEN.

Différence et importance de ces deux
operations -laqelle doit précéder l'au-
tre ?
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Visite de l'inspecteur-Doit-elle être
annoncée ou imprévue, et pourquoi ?-
Doit elle commencer avec la classe ou
vers la fin de la classe, et pourquoi ?
Doit-elle commencer par l'examen ou
par l'inspection, et pourquoi ?-Doit-elle
commencer par les plus jeunes ou par
les plus avancés, et pourquoi ?-Doit-elle
s'étendre à l'inspection du local, de la
maison et du mobilier ? A chaque fois,
ou de temps à autre ?

INSPECTION.

1o Inspection :-Trois choses à obser-
ver Ordre, méthode et arrangenient-
comment les apprécier ? gà

L'inspecteur doit connaître les défauts
qui se rencontrent le plus souvent dans
une classe :

a. Chez les enfants.-Manque d'ordre
matériel dans la manière de se former
en classe, de tenir son livre, sa plume,
etc. ; de se lever, de s'asseoir ;

b. Chez le maître.-Ne pas se mettre à <
une place et dans une position convena-
bles pour reprendre les élèves de l'Sil et
la voix.-Ne pas laisser prendre aux élè
ves une voix monotone et chantante ; ne
point préparer ses classes, surtout celles .: Examen-Dans quelle meSUr3 il est
des leçons de choses.-Est-il désirable nécessaire, après une bonne inspection
que l'instituteur tienne des notes de son a. Pour les petits enfants ou dans les
travail préparatoire pour que l'inspec- classes élémentaires;
teur sache ce qui a été enseigné, et inter- b. Dans les classes moyennes
roge en conséquence? c. Dans les classes suérieures,

Linspecteur doit remarquer :Examen collectif-examen individuel.
a. Si les enfant se présentent aux clas- But que l'inspecteur doit se proposer-

Ses d'un air triste ou indifférent, et pour- Il doit vérifier
quoi ; a. Le développement intellectuel

b. Quel parti le maître tire des appa- b. Les connaissances particulières.
reils et instruments qu'il possède, et Règles à suivre-notes à prendre-ré-
Pourquoi; comment il parle aux élèves : compenses à donner.
avec vigueur ou sans feu ; d'un. ton bas
ou trop élevé.

Si l'instituteur a des sous-maitres,
quelle direction et quelle attention leur
est donnée. o Indépendamment de l'examen à faire,

Uinspecteur ne doit pas borne'r sa vi- l'inspectcur doit voir:
Site à constater ce qui est bien ou mal; a. Le curé pour s'assurer s'il a quel-
il doit chercher à faire progresser. Pour gues plaintes contre le maître Ou les élé-
cela, il doit prendre des notes : Io sur le ves-Conduite morale, ponctualité, pru-
maître--elles lui serviront tant que celui- dence, estime
ci sera dans son district d'inspection-2o b. Les commissaires, dans le môme
sur les élèves, afin de constater leurs but, eLpour s'assurer si le maître remplit
proprès les années suivantes. ses obligations

Il doit connaître les moyens d'ému la- c. Quelques personnes importantes vt
tion et de répression -leur valeur abso- inlépendantes, surtout quand il y a di-lue et relative. vergence de sentiments à l'égard du mal-

classs élmentares



78 JOURNAL DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

tre, afin de mieux se mettre au fait de la
vérité.

d. Uinstituteur, pour lui faire des ob-
servations sur son enseignement, sur sa
méthode, etc. ; et pour lui donner des
conseils, s'il y a des plaintes sur sa con-
duite-Etre ferme, mais pas trop sévère ;
jamais dur-Ces qualités devront se trou-
ver dans les notes qu'il laissera dans le
livre de l'école.

e. Le secrétaire-trésorier-Inspecter ses
livres-Voir à ce que l'instituteur soit
payé régulièrement-S'il n'y a pas de né-
gligence à faire payer les contribuables.
L'inspecteur devra se persuader que cet
examen est un devoir de conscience pour
lui, et le principal moyen de couper
court aux abus énormes qui se commet.
tent.

Tact et prudence que l'inspecteur doit
montrer dans ces rencontres-Ne pas for-
mer son jugement trop vite-Ne pas se
presser de faire des promesses, et éviter
de laisser croire qu'il ne consulte que
pour la forme.

20 L'inspecteur doit faire rapport au sur-
intendant de sa visite, d'après les ins-
tructions et dans la forme qui lui
sont prescrites-Impartialité, justice,
exactitude.

Est-il utile qu'il entretienne une cor-
respondance officielle avec les maîtres et
les commissaires ?

Avantage et inconvénients de cette
correspondance.

L'inspecteur doit avoir des archives et
conserver les doubles de toutes ses pièces
officielles, et pourquoi?

3o L'inspecteur doit dtre comme le di-
recteur de toutes les écoles de son
district.

Il doit leur donner l'impulsion, tâcher
d'en former un ensemble, comme les
classes d'une vaste école.

Il aura un tableau géographique et
une liste alphabétique de toutes les éco-
les, avec les noms des instituteurs, des
commissaires et du secrétaire-trésorier ;
et il prendra des mesure pour être mis
au courant dcs changements qui peu-
vent survenir.

Un excellent moyen de donner une
impulsion commune, est de réunir les
instituteurs par groupes, par exemple,
ceux d'une paroisse, et de leur faire une
conférence.

Est-il utile que l'inspecteur assiste aux
conférences de l'une des deux grandes
circonscriptions ?
4o L'inspecteur chargé de missions spé-

ciales-Il doit suivre ses instructiors,
s'assurer de l'étendue de ses pouvoirs
-Agir avec modération, prudence,
fermeté, impartialité et justice. Savoir
sacrifier la popularité à la justice.

En somme, il doit se rappeler la res-
ponsabilité qui pèse sur lui.

METHODOLOGIE.

II.-DEs PRINCIPAUX MOYENS PROPRES A
HATER LES PROGRÈS DANS LA LECTURE

ÉLÉMENTAIRE.

Il suffit d'une légère expérience de
l'enseignement pour comprendre que
l'étude de la lecture élémentaire est hé-
rissée de difficultés. Il importe d'autant
plus d'étudier les moyens de hâter les
progrès dans cette spécialité, que les en-
fants ne sauraient être trop vite initiés
au mécanisme de la lecture.

Parmi ces moyens, nous considérons
les suivants comme les plus importants.:

Io La fréquentation régulière de l'éco-
le et l'admission des enfants à des épo-
ques déterminées ;

20 L'emploi et la connaissance pratique
et approfondie d'une bonne méthode ;

3o Un manuel et des tableaux de lectu-
re méthodiquemcnt arrangés.
ARTICLE PREMIER.-De la fréquenDation régulière

de l'école et de l'admission des enfants à des-
époques déterminées.

Io La fréquentation régulière, c'est-à-
dire l'assiduité, est de la plus haute im-
portance dans les écoles primaires. Com-
ment vouloir, en effet, qu'un enfant s'ha-
bitue à l'ordre, qu'il avance, non pas
seulement dans la lecture, mais dans
toute autre connaissance, s'il n'est pas
assidu à l'école ? Les leçons qu'il recevra,
manqueront d'enchaînement et, par suite,
ne seront pas toutes co'mprises.

Il perdra ainsi infailliblement le goût
de l'étude et finira par ne plus s'y appli-
quer et par ne faire aucun progrès.

Du reste, une triste expérience montre
que, dans une école irrégulièrement fré-
quentée, tout laisse à désirer: la métho-
de, le zèle,'l'application, la discipline,
l'ordre, les progrès, corséquenmment t'in-
structiou et l'éducation.
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20 L'admission des enfants à des épo-
ques déterminées n'est pas moins désira-
ble que la fréquentation assidue de l'éco-
le ; faute de quoi la classe se composerait
de presque autant de divisions que
d'élèves, et le maître devrait adopter le
mode individuel ou confier un grand
nombre d'enfants à des moniteurs. Or,
on sait combien l'un et l'autre de ces

chant beaucoup plus du son propre
qu'elles ont dans les mots.

D'après cette méthode les consonnes se
prononcent:
b, c, d, f, g b, j, k, 1, m,
be, ke, de, fe, gue, lie, je, ke, le, me,

n p, q, r, s, t, v, w, x, z.

procédés sont défectueux, surtout quand ne, pe, ke, re, se, te, ve, we, xe, ze.
il s'agit d'une spécialité qui réclame tant 3o Dans la méthode par articulation, les
d'aptitude et de soins. Le maître prendra consonnes prises isolément se prononcent
donc tous les moyens que la pédagogie absolument comme dans les syllabes. De
et une sage prudence pourront lui suggé- cette façon, les enfants parviennent sans
rer, afin d'obtenir que les enfants fré- grandes difficultés, par la connaissance
quentent l'école assidûment et que les des éléments constitutifs, à décomposer
admissions n'aient lien, au plus, que deux des mots et des syllabes en leur élément
fois l'an, à Pâques et au mois d'octobre. et à foimer des syllabes et des mots.
ARTICLE DEUXIèE.-De l'emploi et de la connais- De ce qui précède, on peup conclure

sance pratique et approfondie d'une bonne que des trois méthodes énumérées, c'est
méthode. la dernière qui est la plus -rationnelle, la

.§ 1.-Des diverses méthodes de lecture plus conforme au développement des fa-
cultés intellectuelles. Aussi est-elle pré-

élémentaire. conisée par plusieurs de nos excellents
Les principales méthodes de lecture pédagogues.

'élémentaire actuellement en vigueur Quoique nous soyons grand partisan
sont connues sous les désignations sui- de cette méthode, pour l'avoir étudiée
vantes : Ancienne épellation, nouvelle épel- longtemps et d'une manière approfondie,
lation, méthode par émission des sons. pour l'avoir pratiquée et vu pratiquer

Comme ces méthodes ne se rapportent avec succès, nous croyons devoir signa-
qu'à la manière de prononcer les conson- ler les raisons qui nous empêchent d'en
nes, pous leur donnerons les noms conseiller l'emploi à tous les maîtres in-
,caractéristiques de : Methodetar appella- distinctement. Notre manière de voir
lion, méthode phonique, méthode par arti- est, du reste, ici encore confirmée par
culation. l'expérience. Si jusqu'à ce jour il y a peu

I Dans la méthode par appellation, on d'écoles où la méthode par articulation
-donne aux consonnes, non pas l'articula- soit en vigueur, malgré les efforts faits
tion qu'elles ont dans les mots, mais un dans les écoles normales et ailleurs afin
lom exprimant cette articulation plus ou de la propager ; si bien des mattres,
Moins altérée. après l'avoir essayée, l'abandonnent,

Ainsi : b, c, d, f, g, h, j, k, 1, m, n, p, sous prétexte qu'elle est trop fatigante et
q, r, s, t. v, w, x, z, se prononcent : bé, que, pas plus que les autres, elle ne hâte
cé, dé, effe, gé, ache, ji, ka, elle, emme, les progrès des élèves, c'est, ,croyons-
enne, pé, qu, erre, esse, té, vé, double vé, nous, que l'on rencontre assez rarement
icse, zède ; pour former des syllabes des écoles réunissant toutes les condi-
d'après cette méthode, on dit bé, a, ba ; tions de succès que requiert l'emploi de
effe, o, fo ; i, elle, il ; cé, ache, o, u, la méthode par articulation, et que nous
chou, etc. exposerons dans l'article suivant.

Les polysyllabes sont lus d'une maniè- A. A.-L'Ecole catholique.
re analogue : on épelle la première
syllabe, puis la deuxième ; ensuite on les
réunit, etc. Pour épeler, par exemple, les PHYSIQUE ÉLÊNENTAIRE.
mots canif, aimable, cé, a, ca, erne, i,
eae, nif, canif; a. i, ai, emme, a, ma, Dix-septième leçon-CENTRE DE GRAvITÉ.aima, bé, elle, e, ble, aimable.

20 La méthode phonique diffère de la Placez cette règle sur votre doigt, dahs
méthode par appellation en ce qu'elle une position horizontale, de façon qu'elle
donrfe aux consonnes un nom se rappro- ne tombe pas. Voilà ! On dit qu'un corps
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qui ne tombe pas est en équilibre. Pour-
quoi la règle est-elle en équilibre ?-
Parce qu'elle est soutenue. - La règle
est-elle toute soutenue ?-Non, une par-
tie seulement est soutenue.-Marquez
cette partie à la craie ; mesurez les deux
parties de la règle qui se trouvent de
chaque côté de la marque.-Elles sont
égales.-Je scie la règle au milieu de la
marque ; pesons les deux morceaux ; ils
sont également pesants. Dites-moi com-
nent est placée cette partie de la règle

que vous devez soutenir pour que la rè-
gle soit en équilibre.-Elle est placée au
milieu de la règle, de façon que les deux
parties qui se trouvent de chaque côté,
sont également pesantes.

Prenez un morceau de carton, ayant
la forme d'un carré : tâchez de le mettre
en équilibre sur la pointe de votre
crayon. (Sur ce carré, j'ai marqué les
diagonales de façon à indiquer le centre
de la figure.) Vous y êtes parvenu ? Où
devez-vous placer la pointe de votre
crayon ?-Juste au centre du carré.-
Que devez-vous soutenir dans ce mor-
ceau de carton pour qu'il soit en équ.li-
bre ?-Un point.-Ce point, c'est le cen-
tre de gravité du corps.-Où se trouve-t-
il placé dans le morceau de carton, dans
la règle ?-Qu'avons-nous dit tantôt des
deux parties de la règle qui se trouvaient
de chaque côté de la ligne soutenue ?-
Qu'elles étaient également pesantes.-
Dans le morceau de carton, y a-t-il aussi
deux parties, une à chaque côté du point
que vous avez soutenu ? Faites bien at-
tention : par quoi pouvez-vous couper ce
carré en deux parties ?-Par une ligne.
Ici, nous n'avons plus une ligne, mais
un point ; où se trouve la matière du
corps par rapport à ce point ?-Elle se
trouve tout autour.-Essayez maintenant
de mettre la pointe de votre crayon en un
autre point que le centre de gravité ;
qu'arrive-t-il ?-l tombe.-De quel côté ?
-Du côté où la partie du carré était la
plus grande.-Quest-ce qui fait tomber le
morceau de carton ?-C'est la pesanteur.
-Tâchons de comprendre pourquoi,
dans le second cas, la pesanteur fait tom-
ber le morceau de carton, tandis que cela
n'arrive pas dans le premier cas. Voici
une corde ; tenez bien ce bout et tâchez
(le tirer la corde de votre côoé. E'h bien !
de quel côté est-elle allée ? Pourquoi ?
Parce que vous avez tiré plus fort que
moi.-De quel côté va la corde ?-Du

côté où on la tire avec plus de force.-
Voyez maintenant je la tire moi-même
par les deux bouts de quel côté avance-
t-elle ?-Ni de l'un ni de l'autre.-Pour-
quoi ?-Parce que vous tirez également
fort des deux côtés.-Il en est entière-
ment de même avec le morceau de car-
tQn. Pourquoi est-il tombé tantôt.-Parce
que la pesanteur l'attirait plus fortement
d'un côté que de l'autre.-Et pourquoi ?
Parce qu'il y avait plus de matière d'un
côté que de l'autre.-Pourquoi reste-t-il
en équilibre, quand le centre de gravité
est soutenu ?-Parce qu'alors la pesan-
teur l'attire également dans tous les sens.
-Oh ! pas précisément : je ne tirais pas
tantôt ma corde dans tous les sens ; je la.
tirais dans combien de directions ?-
Comment étaient ces deux directions par
rapport l'une à l'autre ?-Elles étaient
opposées.-Cela était nécessaire : en effet,
je tire la corle de nouveau ; mais, de
1a main droite je la tire à droite, et de la
main gauche je la tire vers moi ; qu'arri-
ve-t-il ?-Elle avance dans les deux di-
rections.-Nous ne devons donc considé-
rer, dans notre morceau de carton, que
des directions opposées ; pour cela, mc-
nons par le centre autant de lignes droi-
tes que possible : comment notre carré
est-il partagé ?-En beaucoup de trian-
gles dont tous les sommets viennent
aboutir au centre.-Voici un de ces trian-
gles ; venez me montrer celui qui lui est
opposé.-Découpons ces deux triangles ;
quel est le plus grand ? Pesons-les ; ils
sont également pesants. Si donc je n'a-
vais à soutenir que ces deux triangles
réunis par le sommet, ce serait le cas de
la règle.-Faire la même chose avec
d'autres triangles, pour arriver à la con-
clusion suivante : Lorsque le centre de
gravité est soutenu, la pesanteur attire
également le corps dans deux directions
quelconques opposées, de sorte que les
attracttons se neutralisent.

Que faut-il ponr qu'un corps soit en
équilibre?-Pour qu'un corps soit en
équilibre, il faut que son centre de gra-
vité soit soutenu.-Q'arrive-t-il si 1c cen-
tre de gravité d'un corps n'est pas 'sou-
tenu ?-Si le centre de gravité d'un corps
n'est pas soutenu, il tombe.-Qn'est-ce
que le centre de gravité d'un corps ?

DEvoiR.

Le centre de gravité d'un corps est le
point qu'il faut soutenir pour que ce
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corps soit en équilibre. Si le centre de
gravité d'un corps n'est pas soutenui, ce
corps tombe. Pour qu'unî corps soit en
équilibre, il suffit que son centre de gra-
vité soit soutenu, car alors la pesanteur
l'attire également dans deux directions
quelconques opposées, de sor-te que les
attractiotîs se neutralisent.

P. Rmî~

DICTÉES ÉLÉMENTAIRES.

Distinction, dut genre dans les noins.

1.
(Les nomns écrits en petites rnajuçcules sont mnas-

CINdins; ceux écrits en italique sont féminins.)
La cognée est l'OUTIL du BucHERON.-

lées fleurs sont1 l'ORNEMENT dii JARDIN.-
Là'écorce est l'enveloppe de î'ARBRE.-La
chaumière est l'habilation, du PAYsAN.-
La moisson est la récompense dul LAIIOU-
IREt.-La queue -est le GOUVERNAIL du
"OssoN.-Les oreilles sont les ORGcANES- de
l'ouïe.-Le CHgNE est; e Roi de la foré.-
Le SOLEIL est l'ASTRE dlu joun.-Le CHIEN

r est lEf COMPAGNON de l'HoNOMftE.-L'ESTOMîAC
est "'ORGANE de la diqestion.-Le ]RENARiD
"St l'E??NEMi des volailles.--lia paix est le
<ON'ýTRAîRiE de la guerre.

La création du MiONDE.--La désobéissan-
ce de notr-e premier PÈRE.-Le SACRIFICE

* A]B5AHAm.Les PROVERBES de SALOMON.
-Les lamentations de JÉRÉMIE.--La mud

liPlication des cinq PAiNs.-La trahison de
!"DJA.-La chaleur de l'ÉTÉ n'est pas aussi

* &ivommode que le FROID de l'HIVER.-La
Prldence est la 'mère de la sireté.-Le si-
Ony, de la croix est le SIGNE du CHRÉTIEN.
'-La faine est le FRUIT du HÊTRE.-La
lUfle est le FLAMBEAU de la nuit.-La faim
est l'ASSAISONNEMENT des MET.-Le somi-
118EI- est l'image de la rnort.-Le CIMETIÈRE
est le CHAMP de l'égalité.-L,'eau des LACS
eet unle eau dormante.-L'drnede l'HOM.ME
CSt' Une parcelle de la Divûi'ité.--La terre a

4ç forme d'un GLOBE.

oe. - -

DICTÉES D)'ORTHIOGRÂPHE
'USUELLE (*).

1. LE MODÈLE DES DEMOISELLES.

Je la vois qui s'avance vers moi ; sa
démarche annonce sa candeur, l'inno-
cence de son coeur colore ses joues ; la
douceur et la modestie forment la cou-
ronne qui orne sa tête. Lia grâce est dans
son maintien, la décence est dans toutes
ses paroles, la vérité dans toutes ses ré-
ponses ; la prudenice précède ses pas, lai
vertu marche à ses côtés ; que la médi-
sance offenise nui absent, elle embrasse sa
défense ; l'indulgente bonté habite son
cSeur; elle ignore le mal, et, loin de l'ima-
g-iner, elle ne peit même le concevoir.
Qu'elle parle, et dans sa maison ses ser-
viteurs voleront pour exécuter ses or-
dres ; dans ses regards, dans ses gestes,
ils chercheront ses moindres désirs, leur
empressement égalera leur sollicitude;
car ceux qui se font aimer sont bieit
mieux obéis que ceux quise font crain-
dre. Sa prospérité ne s'enflera pas d'un
vain orgueil ; elle conserviera la dignité
dans le malheur, et la résignation triom-
phiera des coups de la fortune. Elle sera
l'honneur et la paruire de son sexe, et
l'ob)jet dles respects de l'autre«. Heureux
l'homme qui l'obtiendra pour épon¶se !
hîeurenx l'enfant qui l'appellera dii nom
de mère ! (Extrait de 1'izllbuia (les Famil-
les.)j

Il. TRAVAIL) ÉCONOMIE, BONNE CONDUITE.

Les grandes fortunes ont souvent de
faibles commencements, de même que
les grands fleuves se forment de petits
ruisseaux. Il n'y a point, de capital, si

(0) Fautes à relever dans los D;cté;,s d'orgho-
graphe usuelle de la livraison précédentî-.

Page 54, Ire colonne, ligne 3.5 :écrire crdne-
lée8 au lieu (le crenélées.

Page 54, Ire colonne, ligne 40 :écrire rempla-
cés au lieu de remplacées.

Page 54, 2e colonne, ligne 5 : remplacer, après
la parenthèse, le point-virgule par la virgule.
>Page 54, 2e colonne, ligne 22 :écrire chteL au

lieu d#- chile.
Page 54, 2e colonne, 43 - écrire chutes au lieu

de c/nUles.
Page 5'i, 2e colonne, ligne 50: remplacer, aprés.

pierres, la virgule par le point-riryulc.
Page 54, 2e coionne, lig-ne ý1 lire pyriteur ail

lieu de péryteua',
Page à5, ire colonne, ligne 1 écrire amollissait

an lieu de amnolissait.
Page 55, Ire colonne, ligne 45;: lire dei enir

solide au lieu de se rendre solidt».
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médiocre qu'il soit, que le travail ne fas-
se fructifier.

Un jeune garçon de quinze ans par-
courait la campagne, chargé d'une paco-
tille de menues marchandises ; il allait
de village en village, de maison en mai-
son, étalant sa petite boutique et portant
toute sa fortune avec lui...... Arrivé à
un château où demeuraient de riches
seigneurs, il fut introduit dans le salon.
et là, au milieu de personnes richemeht
habillées, il vit de l'or étalé sur des ta-
bles où l'on jouait. A la vue de tant de
richesses, ce pinvre enfant, qui n'en
avait jamais tant aperçu, ne put s'empé-
cher de s'écrier : " Oh ! mon Dieu, si j'a-
vais seulement deux louis, je ferais ma
fortune." La maîtresse du château était
une femme charitable ; elle se servait de
sa richesse pour faire du bien aux pau-
vres ; et frappée de la physionomie du
jeune garçon, elle lui demanda ce qu'il
ferait de ces deux louis...... Celui-ci ex-
pliqua alors ses projets, comme il achè-
terait des marchandises, comme il les
revendrait, el les bénéfices qu'il pourrait
faire en vivant avec ordre et avec écono-
mie. " Eh bien, lui dit la daine, voici
deux louis ; fasse le Ciel qu'ils fructifient
dans vos mains ! "

111. TRAVAIL, ÉCONOMIE, BONNE CONDUITE.
(Sui:e.)

Dix années s'écoulèrent, et cette bonne
dame était loin d'avoir conservé le moin-
dre souvenir de cet événement, lorsqu'un
jour se présente à l'entrée du château un
marchand dont tout l'attirail annonçait
l'aisance. Il était monté sur un bon che-
val, et derrière lui venait une lourde
charrette attelée de trois chevaux et char
gée de marchandises. Il fit demander si
l'on ne voulait rien acheter ; et, comme
on lui répondit que non, il pria qu'on lui
permit au moins de saluer la maîtresse du
logis. On l'introduisit donc auprès d'elle,
et, s'étant avancé avec une belle pièce
d'étoffe à la main, il la pria de vouloir
bien l'accepter. " Monsieur, lui dit la.
dame, vous savez que je vous ai fait dire
que je ne voulais rien acheter.-Aussi,
madame, répondit-il, mon intention n'est
pas de vous la vendre ; et je serais trop
heureux si vous vouliez bien la recevoir ;
elle vous appartient c'est une restitution
que je vous fais. - Comment...... que
voulez-vous dire ? reprit. la dame éton-
née.-Vous rappelez.vous, dit-il alors,

un jeune garçon de quinze ans que vous
avez accueilli dans votre château, il y a
dix ans environ, et auquel vous avez
donné deux louis qu'il regardait comme
pouvant faire sa fortune ? Ce jeune gar-
çon, c'est moi...... Votre générosité m'a
porté bonheur ; les deux louis en ont
produit d'autres : je suis riche mainte-
nant, et c'est à vous que je le dois."

La dame et les personnes qui se trou-
vaient en compagnie furent émerveillées
de cette aventure ; on félicita beaucoup
le marchand, et chacun tomba d'accord
que ces deux louis, qui avaient si bien
profité entre ses mains, auraient été bien-
tôt dissipés dans celles d'un homme pa-
resseux et débauché. (Petite Morale en
action.)

J. O. C.

DIFFICULTÉS OITHOGRAPHIQUES

Dans la rage, l'aboi du chien est modifié d'une
façon caractéristique.

[LITTRÉ.]
Cette idée est capable de me rendre aux abois.

[MOLIÉRE.]
Tu étais, Caton, comme un chien qui aboie con-

tre tous les passants.
[FÉNELON.]

Celui qui se contente de recevoir Jésus-Christ
et qui ne le conserve pas et le chasse d'abord de
son cœur, ne l'a pas reçu spirituellement.

[MASSILLON]
Dans l'éternel oubli je dormirais encore ;
Mes yeux n'auraient pas vu ce faux jour que

j'abhore.
[LAMARTINF.]

Quels que soient ses mépris, peignez-vous bien
[sa mort,

Madame, et votre cœur n'en sera pas d'acord.
[CORNEILLE.]

Les accores sont des étançons ou fortes piècés
de bois qui servent à étayer un vaisseau en con-
struction ou en réparation.

[LITTRé.]
Cet homme est très accort.

[ACADÉMIE.]
Le front courouné d'ache toujours verte, nous

nous excitons à jouir de la vie.
[CHATEAUBRIAND.]

Des bourreanx fatigus la hache indifférente *
De leur sang confondu sans cesse était fumante.

[DELILLE.]
Le fabricant qui achète ses matieres premieres

cher, travaille rarement avec avantage.
[H. SAY.]

Mon cœur n'est pas fait de l'acier des blancs.
[CHATEAUBRIAND].
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S'il s'assied vous le voyez s'enfoncer dans un
fauteuil.

[LA BRUYÈRE.]
Le bois sec est plus facile à scier que le tendre
1 levert.

[LENoRMANT.]
y a des gens qui gagnent leur réputation parSupercherie, mais la vôtre est un légitime acquét.

[BALZAc.]
Le haquet est une machine dont la statique

fournit les conditions l'équilibre.
[BESCHERELI E.]

11.
Ce chien a un aboi perçant.

[LITTRÉ.]
pardonne aux abois d'une vieille amitié,

Qui ne peut expirer sans me faire pitié.
[CORNEILLE.]

Nous avons de tous côtés des gens qui aboient
aprè nous. [ VOLIR E.

1 comme dans un fort son audace enfermée
' Plus hardis guerriers en défendait l'abord.

[RAcINE.]

toIl déteste l'autre, il l'abhorre, parce qu'il y voit
ut à la fois et Dieu deshonoré et l'homme perdu.

[BOURDALOUE.]
118 sont parfaitement d'accord entre eux.

FÉNELON.]
Une côte, une terre est accore, quand elle est

Coupée verticalement à la surface de la mer ou
fortement inclinée.

[LITTRÙ.]
poursu:vait Pompée et chérit sa mémoire,
, eut tirer à soi, par un coutroux accort,
honneur de sa vengeance et le fruit de sa mort.

[CORNEILLE.]

L 8 fleurs de l'ache sont petites, jaundtres
[RicHARD.]

Depuis la paix, la hache de la guerre est ense-elie à quarante brasses de profondeur.
[RAYNAL.]

ne décou;e pas cette viande, il la hache.
[AcADÉMIE.]

coupe le parement. d'une pierre avec une
ti, pour en rendre la surface unie.

Croyez-vous qu'en secourant les malheureux,
n '14ehete le droit de les insulter ?

[MASSILLoN.]ienti tout à coup un homicide acier
e letràitre en mon sein a plongé tout entier.

[RACINE.]
je hante les palais, je m'asseids à la table ;

on t'immole un bouf, j'en goûte devant toi.
[LAFoNTAINE.]

(un vaisseau holiandais) me laissa après une
e et demie d'un feu fort vif, et, mettant ses

Voiles à acier, il se laissa dériver.
[VILLETTE-MURSAY.]

quravaions à laisser à nos enfants un héritage
pre géo ayons conquis, un acquét de notre pro-

re gnie.EMINIER.

J. O. C.

Phrases à corriger (*).

1. Plusieurs orateurs s'étaient formés
un vocabulaire de certains mots et de
certaines expressions.

2. Il s'était imaginé qu'il lui serait per-
mis de faire aux autres tout le mal possi-
ble, sans qu'il n'en résultât pour lui au-
cun inconvénient.

3. Dites maintenant que je ne suis pas
un martyre du devoir et de la vérité.

4. Personne ne iera que ces hommes
ont un grand talent pour l'économie d.
leurs propres deniers.

5. J'envisage seulement la question au
point de vue de l'homme de lettre . ......

6. En mettant le pied à Amsterdam, le
voyageur accoure à la place du Dam.

7. Les bons bourgeois d'Amsterdam ne
sont pas très sûrs qu'un de ces quatre
matins ils ne seront pas tous engloutis
sous les flots cotroucés du Zuiderzée.

8. Les princes de la maison d'Orange
se sont plus à l'enrichir (le Rinnenhof)
de leurs dons.

9. Un grand nombre de marchands,
d'industriels, ne se donnent plus le trou
ble de concourir (aux expositions).

10. Ce malheureux pays (le Pérou) sor-
tira difficilement de l'anarchie où l'a jeté
les terribles revers de la dernière guerre.

11. Nous sollicitons votre patronage en
faveur d'une ouvre à laquelle, nous
n'en doutons pas, tous les hommes d'af-
faire de ce district applaudiront.

12. Au procès des anarchistes aujour-
d'hui, tous les accusés se sont plaint des
mauvais traitements qu'ils reçoivent en
prison.

(*) Fautes à relever dans les Phrases à corri-
ger de la livraison précédente :

Page 55, Ire colonne, ire phrase lire n'alld/
visiter son trésor ......

Page 55, 2e colonne, 4e phrase écrire Juge
supréme au lieu de juge suprême.

Page 55, 2e colonne, 8e phrase : lire le dieu de
l'honnêteté au lieu de - le désir de l'honnêteté.

Page 55, 2e colonne, lie phrase: écrire qi
l'ont précédé au lieu de qui l'on précédé.

Page 56, Ire colonne, 17e phrase : écrire néces-
siteux au lieu de nécessiiieux.

Corrections.-Page 56, ire colonne, 3 correc-
tion : écrire : qui se sont succédé au lieu de qùi se
sont succédée : - 9e correction : lire : le mouve-
ment (1 l'éclat . ....... ; - 10e correction : lire......
en revanche, ce dégoût, cet ennui ne font que
passer, et même ne sont pas sans contentement
et sans quelque satisfaction ; - 19o correction :
écrire une longue redingle...... des bas de soie
noirs.
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13. Si les hommes ne nous jugeaient
que d'après les choses qu'ils nous ont vu
faire, notre réputation ne courrait pas
tant, de dangers.

14. Depuis 1677, les gouvernements qui
se sont succédés ont scrupuleusement
maintenu le Séminaire dans · tous ses
droits et privilèges.

15. Un jour, Jésus étant venu a Naza-
reth, il entra, selon sa coutume, le joui
du sabbat, dans la synagogue....

16. Quels sont donc les exemples que
lui ont donné ses maîtres ?

17. Forts de la pureté de nos inten-
tions et de la sincérité de nos convic-
tions, c'est avec une entière confiance
qlue nous venons demander pour ce jour-
nal, à MM. les membres du clergé et à
ces Canadiens si profondément religieux,
leur patronage et leur encouragement.

Corrections.
l . ......... s'étaient formé ........
2. ......... sans gu'il en résuilt ......
3. ......... un martyr.. ......
4. ........ que ces hommes n'aient ou

aient un grand talent ........
5. .. ..... de l'homme de let-tres.........
. ......... le voyageur accourt.........

7. ........ sous les flots courroucés ......
. ......... se sont plu.........

9. ..... ne se donnent plus la peine...
10. ..... où l'ont jeté........
'11. ......... tous les hommes d'affaires...
12. ......... se sont plaints .......
1i. ......... nous ont vus faire.........
14. ......... se sont succédé
15. Un jour, Jésus...... entra ...... ... ...
16. ......... ont donnés .. ......
17. Forts........., nous venons avec une

entière confiance ........
J. O. C.

Une leçon d'Arithmétique.

'Mes enfants, vous avez étudié avec
tant d'attention les fractions décimales,
que vous suivrez avec plaisir, j'espère,
une récapitulation de ces fractions.

Emile, en conlien de classes les frac-
tions se divisent-flles ?

E. Les fractions se divis:,fnt en deux
classes : les fractions ordinaires et les
fractions décimales.

M. Nous avons traité des fractions ordi.
naires dans notre dernière récapitula-
tion (Voir Journal de l'Instruction publi.

que, vol I, page 175); vu le peu de temps
que nous avons à consacrer, aujourd'hui,
à notre leçon, nous les laisserons de côté
pour ne nous occuper que spécialement
des fractions décimales. Dans notre pro-
chaine leçon, nous ferons une récapitula-
tion générale, dans laquelle nous nous
occuperons des fractions ordinaires et des
fractions décimales.

Le maitre s'adresqe au moins attentif
de la classe : Albert de quelles fractions
traiterons-nous spécialement dans notre
leçon d'aujourd'hui ?

E. Nous traiterons spécialement des
fractions décimales.

M. Bien. Vous avez si bien écouté que
cela vous donne droit à une nouvelle ré-
ponse. Qu'est-ce qu'une fraction déci-
male ?

E. Une fraction décimale est une frac-
tion dans laquelle le dénominateur est 1,
suivi de un ou de plusieurs zéros.

M. Eugène, allez au tableau et donnez-
moi des exemples.

3 52 123
E - --

10 100 1000
M. Ecrivez vous les fractions décimales

de cette manière !
E. Non, monsieur, nous supprimons 'e

dénominateur et nous mettrons un point
à gauche du numérateur. Ainsi': .3,.52,
.123.

M. Comment appelez-vous le point que
vous placez à la gauche du numérateur?

E. Point décimal.
M. Bien. Guillaume, allez au tableau

et écrivez quatre-vingt-douze entiers, six
mille cinq cent quarante-trois cent mil-
lionièmes.

E. 92.00006543.
M. Comment avez-vous piocérlé pour

écrire cette fraction?
E. J'ai écrit d'abord les entiers : 92

ensuite j'ai cherché combien les cent-
millionièmes occupaient de places a la
droite du pointdécinal. J'ai trouvé qu'ils
en occupaient huit, et le nombre que
vous m'avez donné ne comptant que 4
chiffres, j'ai été obligé de mettre 4 zéros
entre le point décimal et ces chiffres.

M. Bien. Alfred, d'après la réponse de
Guillaume, pouvez-vous me dire la règle
pour bien écrire les fractions décimales ?

E. Il faut chercher combien la déno-
minatioti donnée occupe de places à la
droite du point décimal. Puis si les chif-

- fres donnés ne prennent pas toutes ces
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Places, il faut écrire entre eux et le point
décimal le nombre de zéros requis.

M. Allez m'écrire au tableau huit dix-
flilliohièmes, et expliquez comment vous
écrivez cette fraction.

E. Les dix-millionièmes occupent sept
Places et le nombre que vous m'avez

onné ne compte qu'un chiffre, alors il
faut que j'écrive six zéros entre le huit
et le point décimal. Ainsi

.0000008
Bien, Louis, lisez le dernier nom-

bre qui est écrit sur le tableau.
E. Huit dix-millionièmes.
11. Dites-moi donc comment vous lisez

Ile fraction décimale ?
E. Je sépare la fraction donnée en pé-

"odes de trois chiffres chacune, com-
Mençant à compter à la droite du point
'écimal. Puis je m'assure du nom de la

lènomination du dernier chiffre de l'ex-
trême droite, et par la numération déci-
Iale, je trouve combien de chiffres de

cette dénomination sont indiqués.
M. Allez au tableau, Gustave, et expli-

qliez la réponse de Louis en lisant la pre-
'Iière fraction qui est écrite au tableau.

.Q00006543).
E. Je sépare cette fraction en périodes
trois chiffres, commençant à compter

la droite du point décimal. Ainsi:.000-,
65,43.
Ensuite, je m'assure du nom de la déno-
1iation du dernier chiffre de l'extrème
tOite. Pour cela je dis : Le nom de la
e dénomination à droite du point déci-

est dixième ; le 2me, centième ; le
e Millième ; le 1er de la 2me période
dix-millièmes ; le 2me cent-millièmes;
me, millionième ; le 1er de la 3me pé-

od, ix-millionièmes ; le 2me, cent-mil-
nièmes. Le nom de la dénomination
dernier chiffre de l'extrême droite est

pc cent millionièmes.
tr a numération décimale, je trouve
y a d'indiquées six mille cinq cent

earante-trois unités-de la dénomination
es cent-millionièmes.
iCette fraction se lit donc : six mille

r cent quarante-trois cent-millioniè-

éc Bien. IIenri, allez au tableau, et
atvez six cent soixante-quinze entiers,

re-vIgt-deuix dix-milièmes.
6215 -3.008-2.

Faites cette diivision et expliquez
opération

£. Conne il y a des.dicîmalcs au divi-

seur, il faut que je prépare mes nombres.
M. Comment faites-vous cette prépara-

tion ?
E. Je place le point décimal à droite;

pour cela je l'avance de 4 chiffres ; ilfaut
de même que dans le dividende j'avance
le point décimal de 4 chiffres ; mais
il y a déjà trois décimales, j'ajoute donc
un zéro. Mes nombres ainsi préparés me
donnent pour le dividende :6758150, et
pour le diviseur : 30082.

M. Que vous reste-t-il à faire ?
E. A diviser comme dans les nombres

entiers.
M. Divisez.
E. 30082.) 6758150. (224.657, etc.

74175
140110
197820
173280
228700
18126

M. Pourquoi avez-vous mis dans le
quotient un point à la droite de 4 ?

E. Parce qu'aussitôt que dans le divi-
dende l'on a abaissé le chiffre du rang
des unités, il faut ajouter un point déci-
mal dans le quotient.

M. Lorsque vous eûtes abaissé le der-
nier chiffre du dividende, que fites-vous
pour continuer la division ?

E. J'ai ajouté des zéros.
M. D'eprès les explications que Henri

nous a données en faisant cette division,
pouvez-vous me dire la règle pour diviser
ces fractions décimales?

E. On doit diviser comme dans les nom-
bres entiers. S'il y a des décimales dans
le diviseur, avant d'opérer il faut placer
le point décimal à la droite de ce divi-
seur, et l'avancer d'autant de places à la
droite du dividende.

M. Votre réponse n'est pas complète.
Guillaume, qu'y a-t-il à ajouter?

E. Il ne faut pas oublier dans le quo-
tient de placer un point décimal aussitôt
que le chiffre dui rang des unités da di-
vidende a été abaissé.

M. Bien. Rédtrisez, O en fractions déci-
males, et expliquez cette réduction.

E. Je divise le numérateur par le dé-
nominateur.

7) 20 (0.285714
60
40
50

30
20
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M. Lorsque vons réduisez des fractions
ordinaires en fractions décimales, est-ce
que la division se termine toujours ?

E. Non, monsieur, quelquefois la di-
vision ne se termine jamais, mais un
chiffre ou une série de chiffres reviennent
constamment.

M. Comment appelez-vous ces décima-
les qui consistent du même chiffre ou du
même nombre de chiffres constamment
répété !

E, Fractions décimales périodiques.
M. Paul, allez au tableau et écrivez

1.647 -'- 3.521. Quelle règle avez-vous là?
E. ùne division de fractions décimales

périodiques.
M .Pourquoi y a-t-il un point sur 2 et 1 ?
E. Pour indiquer que c'est une fraction

périodique composée.
M. Est-ce une fraction périodique pure

ou mixte ?
E. Une fraction périodique mixte.
M. Bien. Avant de commencer à opé-

rer, dites-moi qu'est-ce qu'une fraction
périodique simple ? comment l'indique-
t-on ? et donnez-moi des exemples.

E. C'est une fraction périodique dans
laquelle il n'y a qu'un seul chiffre qui se
répète. Ainsi : 3333 ; .7777. On l'indique
en plaçant un point sur le chiffre pério-

dique. Ainsi : .3333 s'indiquent rar .3;

.7777 par .7.
M. Qu'es*t-e qu'une périodique compo-

sée ?
Comment l'indiquez-vous ? exemples.

. C'est une périodique dans laquelle
il y a une série de chiffres qui se répè-
tent. Ainsi : . 506506 ; . 765765765. On
l'indique en plaçant un point sur le pre-
mier et le dernier chiffre de la période.

Ainsi : .506 ; 265.
M. Qu'est-ce qu'une fraction périodi-

que pure ? exemples.
E. Une fraction périodique pure est

une fraction décimale périodique dans
laquelle la période commence immédia-
tement après le point décimal. Ainsi:

3 ; .72 ; .814.
M. Qu'est-ce qu'une fraction périodi-

que mixte?
E. C'est une fraction décimale périodi-

que dans laquelle il y a un ou plusieurs
zéros ou drs chiffres significatifs entre

le point décimal et la période. Ainsi:

.234 : .0834 ; .521.
M. Bien. Comment faites-vous l'addi-

tion, la soustraction, la multiplication et
la division de fractions périodiques pures
ou mixtes?

E. Je les réduis en fractions ordinai-
res, puis je fais l'opération d'après les rè-
gles de ces dernières fractions.

M. Comment réduisez-vous une frac-
tion périodique pure en fraction ordi-
naire ?

E. Je forme le numérateur dela pério-
de elle-même, et j'écris pour dénomina-
teur autant de neuf qu'il y a de chiffres

dans la période. Ainsi : .8 = 1, .3 =
M. Comment réduisez-vous une frac-

tion périodique mixte en fraction ordi-
naire ?

E. Je soustrais de la période entière,
la partie finie de la période mixte, c'est-
à-dire, la partie qu'il y a entre le point
décimal et et le premier chiffre de la pé-
riode, et j'écris le reste comme numéra-
teur ; j'écris au dénominateur autant de
neufs qu'il y a de chiffres dans la pério-
de, suivi d'autant de zéros qu'il Y a de
chiffres dans la partie finie.

7160707
Ainsi: .7161423= -, car,

9999000
7161423 -- 716= 7 110 7 07 , le numérateur;
et le dénominateur se composera de 4
neuf et de 3 zéros, parce qu'il y a 4 chif-
fres dans la période et trois chiffres dans
la partie finie.

M. Faites la division indiquée sur le
tableau.

647 1647
E. 1.647 = 1 -= - = le di-

1000 1000
vidende.

516 86 581
3.521 = 3 -=3- -=:

990 IQ5 165
le diviseur.

1647
J'ai donc à diviser par

1000
1647 165 271755

581

165
54351

ou - x - - = -
t000 581 581000 116200

la réponse demandée.
JOSEPH B. CUROTTE.
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PROBLÈMES D'ALGÈBRE,

I Trouvez trois nombres tels, que si
l'on ajoute le premier avec la ý• des
deux autres, le second avec le 3 des
deux autres, et le troisième avec le I/

"les deux autres, chaque somme soit éga-
le à 34. (GREENLEAF.)

Réponse : 10, 22, 26.

Solution
Soient x = le premier nombre,

y = le second,
et z = le troisième.

Par les conditions du problème,

y + z
x + -- =3

ou bien 2x + y + z = 68; (1)

x + z
y+ =- 31,

3

ou bien 3y + x + z = 102 ; (2)

x + y
et z + - =3

4

ou bien 4z + x + y = 13 6. (3)
4ultiplions (2) par 2, (3) par 2

2x + 6y + 2z= 204, (4)
2x + 2y + 8z= 272. (5)

oustrayons (1) de (4), (5) de (4)
5y + z = 136, (6)
4y - 6z = - 68. (7)

Multiplions (6) par 6 :
30 y + 6z = 816, (8)

AJoutons (7) à (8) :
3 4 y = 748,

y = 22, second nombre.

t Substituons cette valeur dans l'équa-
On (6):

110 + z - 136,

Les Valeurs
equation (1),

Ai 2x +

z = 26, troisième nom-
bre.

de y et de z, mises dans
donnent
22 + 26 = 68,

x = 10, premier

Il. Trouvez un nombre de trois chif-
fres qui aient une égale différence dans
leur ordre ; et si le nombre est divisé par
la moitié de la somme des chiffres, le
quotient sera 41 ; si 396 sont ajoutés à ce
nombre, l'ordre des chiffres sera inter-
verti. (GREENLEAF.)

Réponse : 246.
Solution :

Soient x = le premier chiffre,
y = le second,

et z = le troisième.
Alors 100x + 1Oy + z = ce nombre,

et 100z + 1Oy + x le nombre avec
ses chiffres intervertis.

D'après les conditions,
x + z = 2y, puisque les chif-

fres ont une égale différence dans leur
ordre,
ou bien x - 2y + z = 0,

1OOx + 10y x z
et, - = 41,

x+y + z

'2

ou bien 159x -- 21y - 39z = 0, ()
oox + l0y + z + 396 =

lpOz + Oy +x,
ou bien 99x - 99z = -396 (3)

Multiplions
par 39 :
3861x - 772

15741x - 207
3861x

(1) par 3861, (2) par 99, (3)

2y + 3861z = 0,
9y'386lz = 0,

-- 3861z = - 154

Ajoutons (4) à (5) :
19602x - 9801y = 0,

ou 2x - y = 0.
Soustrayons (6) de (5)

11880 - 2079y = 15M44.
Multiplions (7) par 5940

I 1880x - 5940y = 0.
Retranchons (9) de 8):

386 1y = 15i4i,

(4)
(5)

14. (6)

(7)

(8)

d'où y = 4, second ch iffre.
Cette valeur, mise dans l'équation (7),

donne
2x - 4 =, 0;

d'où x = 2, premierchiffre.

ou
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Substituons les valeurs de
dans l'équation (1)

,«,- 8,+ z_

d'où
z - 2 + 8.
z 6, troisième

et de y

chiffre.

1I1. Il y a quatre hommes, A, B, C et
D, dont la 'valeur dés biens s'élève à
$14,000. Deux fois le bien de A, trois
fois celui de B, la moitié de celuii de C, et
un cinquième de celui de D, donnent
$16,000 ; le bien de A, deux fois celui de
B, deux fois celui de C, et les deux cin-
quièmes de celui de D, forment $18,O0Oo
de plus, la moitié du bien de A, avec à de
celui de B, 1 de celui de C, et Il de celui
de D, donnent $4,000. On demande la
valeur de la propriété de chacun. tGREEN-
LEAF.)

Réponse - A, $2,000 ; B, $3,000 ; C,
$4,000 ; D, 85,000.

solution
Soient Il = la propriété de A,

X - de Bi
y" de C,
Z ý de D.

Ifaprès les conditions dii problème,
nlous savops que

il+ x +y +z -14000, n1)

y z
2u +3x+ -+ -=16000,

2 5

u + 9x+ + -= 8,000,

Il X y z
et - -- + -- 8i,000.

2 3 4 5

Faisons disparaitre les fraction i dans,
les trois dernières équations:

?Ou + 30X + 5y + 2z =160,000 (2)
su + lOx + lOy + 2z 90,000, (3)

Sou + 20x + 15y + 12z =240,000. (4,1
Multiplions (1) par 60, ý2) par 3, (3) par

12, (4) par 2 :
60u + 60x + 60y + 60z = 840,000, (5)
60u + g0x + 15y + 6z = 480,000, (6)
60u + 120x + 1'2 0y + '24z =1,080,000, (7)
60a + 40x + 30y + 24z _480,000. (8)

Soustrayons (6) de (5), (6) de (7), (8) de
M(J)

-30x + 45y 54z = 3601000, f
30x + 1l05y + 1lSz. 600,000, (10)
8Ox 9Oy = 600,000. (11>

multiplions (10> par 3:
90x +.315y- + 'aiz =~ 1,800,000. (2

Soustrayons (9) de (41 :
120x + 2 7 0y - I 4'iO 000. (3

Multiplions (l 1) par 3:
240X + 9_70y = i 800,000, (14)

Soustrayons (13) de (14)
1,20x = 360,000)

d'où x = $3,000, propriété de B.
Cette valeur, mise dans l'équation (11),

donne -240,000 + 90 y - 600,000,
d'où y =$4,000, pro-

priété de C.
Substituons les' valeurs de y et de x

dans l'équation (10)
90,000 + 4120,000 + 18z -ý 600,000,9
d'où z =~ $5,000, pro-

priété de D.
Les valeurs de x, de v' et de z, substi-

tuées dans l'équation (1), donnent
u + 3,000 + 4,000 + 5,000 = 14,000,

d'o~ A =200
propriété de A.

IV. A et B porten t des dindonis au mar-
ché. A dit à B : Il Donnez-moi 5 'de vos
dindons, et j'en aurai autant que vous."-
B répond : "lDonnez m'en 15 des vôtres,
et alors le nombre de vos dindons sera le&
8~du nombre des miens." Combien de.
dindons avaient-ils cbacun ? (GREENLEAF.)

Réponse : AI,15 ; B),55.
Solution

Soient x =le nomdre de dindons de Ai.
et y = ce (4 Il de B.

D'après
avons

les données du problème, nou'

x + 5 = y -- 5,

3 (y + 15)

7

Faisons disparaître la fraction de cette
,dernière équation, et transposons dans
les deux équations:

x- V -- 10 1>
ix 3y = l'do. f-2>
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14uliipis~ (11 par î
l- 7yr=- 70.

bouS11trayoins (3) de (2)
4y = 220,

ý3)

d'où - a nombre de din-
ýdOns qu'avait i3.

Cette valeur, mise dans l'équation (1),
-donne

' d'où x
,dindons que A avait.

= 45, nombre de

V.- A dit à B et à C :"I Donnez-moi
ln)ii de votre argent, et j'aurai $55

répon dit I ivti exm on
j'vtr aurais $50.', Mais C rêpi

qa Sij'avais 1 de votre argent,j'
"8i5 aÈussi $50. Ouà demande la somn
'In chacun possédait. (GREENLEAF.>

]RéPoitse :A, $20 ; B, $30;- CI40
Solution
soient x = a somme de A,

v = la somme de B3
et z=la sommede C.

&I'ar 4-1 conditions:

v+z

x+z

x+ v
+ -

5()

il 'aisons dispa1'aîîî'ele
eséquations : e

fr:îctoîis di

2+ y + z =110,
3y + x + z = 150,
àz + x +y=20

liff' ~lions (>et (3) par 2:
2x +6y +1- 2z =~ 300,

- x 2 2 y + 1O Z Oi
'Li1sraYos (1) et (5) de (1)

ay + Z = 190.
4Y- 8z =- - 200.

Muîil (6) par 8:.
4OY + 8z 1- 520

Ajottûnls (8) à (7>
4i..13-20)

la

ez
[j-

d'où 1 $30, somme de B.
StubstittLnnts cette valeur dans 'éqtta-

tion (6)
150 + Z= 190)

d'où z =$40, sommc de C.
Les valeurs de y et de z, mises dans la

première équation, donnent
2x + 30 + 40 = 110,

d'oü
2x =110 -70,

X - $20, somme de A.

JOSEPH B. CU ROTTEB.

TRIBUNE LIBRE.

Société Historique do Montréal.

0U 'J, 91) i 1if IL"QQ

Présidence de M. l'abbé Verreau.
Présents : l'hon. - J. O. Chauveau,

M. le juge Baby, MM. R. Bellemare, L.
W. Marchand, J. O. Cassegrain, G. Ger-
vaig.

Mi. le président pràsente à la Société,
de la part de M. Chauvean : Société Royale
dit Canada (séance d'inauguration) ; - de
Ni. P. S. Murphy : une complainte très ré-
pandue autrel'ois dans le district de Mon-
tréal, accompagnée de quelques notet;
historiques ;-puis les ouvrages dont les
nomis suivent : Conférences agricoles : I.
La culture du blé,' Il. La destruction dts
chiendent, IV. Les semtences; - Liste des
prix dle l'Exposition de la Puissance, Mont-
réal I 880 .- hefus de sépulture: Plaidoyers
et jugement, Montréal 1870 ; - Catalogue

ns alphabétique de la bibliothèque de la légis-
lature provinciale de Quéebec (6on supplé-

(F ) nient) ; --; Documrnents relatifs à l'érection
2)canonique de l'Université- Laval ; - An-

nuaire de l'Untiversité-Laval -1858-59, 59-60,
(3) 60-61, 61-6-2e 67-68, 68-69, 69-70, 70-71,

73-74, 7 8 91-76, 7-7, 79-80, 8-2-83 ;- TAC
pi) Ro yal Soriety of Catiaa hiaugural M1eeting);

(5) -- The Catholic WVorl'l, February 1812 ; -
Déco uvertes et éta blisse ments francais dans
l'OuLest et dans le Sud de l'Amérique Scpten-

(6) trionale (lie partiedlbO4 -17 0 3 ) par Margry;
(7)1 - Cons1tittion and lIJy-Lawvs of thc, 'Carro%

hiîstitutte of Washington ; - Eniqlind t&nder
()frc trade, ant A'ldress delivi'red 8th Nov.

1 ô8 1, G. W. Mled ley ; - Free trade, and
tariffs, a Speech de/i veredl 2Oth July 1 881,
par J. Slagg ; - Tport.s, Bvpoits andl tlêe
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French Treaty, a Speech in the Hlouse or
Commons, 12ih August 1881, par J. K.
Cross ; - The French Treaty and Recipro-
city, a Speech par Chamberlain ; - the
Reciprocity Craze, par G. W. Medley; -
Reciprocity, par Sir Ls. Mallet ; - Pleas
for Protection examined, par A. Mongre-
dien ; - Catalogue of French books, par
Duland et Cip., ; - Scientißc works for
sale, par les mêmes ; - List of books on
sale, par les mêmes; - Catalogue of Ger-
nan books, par les mêmes ; - Catalogue

des principales publications de l'Imprimerie
Desclée, par Desclée ; - Report and Col-
lections of the Nova-Scotia Historical Socie-
ty 1878, 1879-80 ; - 27th Annual Report
of the State Historical Society of Wisconsin,
1881 ; -- The New-England Historical and
Genealoglcal Register, July 1881, July and
October 1882, January 1883 ;- Proceedings
of the American Antiquarium Society, 2ist
Oct. 18589-1st Oct. 1881, 26th April 1882;
- MunicipdCode of the province of Que-
bec ; - Revue de Montréal, 4e vol. ; -
Sessional Papers, vol. 15, Nos. 1, 2, 1881-.
82 ;-- Statues of Quebec, 45 Vict., 1882
Annuaire de l'Institut Canadien de Mont-
réal, 1866, 67, 68, 69;-Annuaire de
Sinstitut Canadien de Québec, No. 6 1879
- Réflexions d'un catholique à l'occasion
de i'affaire Guibord - Rapport sur les
Archives canadiennes, par Douglass Brym-
ner ; - Americana-Bulletin bibliophiq'ue
trimestriel des livres relatifs à l'Améri que
et aux Colomnes, 1876-77 ; - Americana-
Bulletin du bouquiniste américain et colo-
nial, - Bibliotheca Iistorica-Catalogue
raisonné d'une collection de livres anciens
et modernes sur l'Histoire de l'Europe et de
l'Amérique, l'Histoire Sacrée, 1868 ; -List
oj Publications of the Smithsonian Institu-
tton July, 1879 ;- Descriptive Catalogue
of t/.eprivate hbrary of the laie James Hop-
kirk ; - Abstract of transactions of the An-
thropological Society of Washington, 1881,
par J. W. Powell ; - Transactions of the
Literary and Historical Societ'y, of, Quebec,
Sessions of 1881-82; - Complainte par
Madame Dumas ; - Morning Chromcle of
Quebec, No. 13348.

Sur la proposition de l'hon. M. Chau-
veau, MM. S. Lesage, J. Ph. Jolicour,
H. J. J. B. Chouinard, M. le juge Jetté et
M. Alphonse Ouimet, sont admis mem-
bres actifs de la Société.

Sur la proposition de M. le juge Baby,
M N. Bourassa est admis membre actif,
et M. A. D. DeCelles, membre correspon-
dant.

Sur la proposition de M. Bellemare, M.
T. P. Bédard est admis membre corres-
pondant.

Sur la proposition de M. L. W. Mar-
chand, MM. S. Rivard, Ambroise Cho-
quette, E. J. Barbeau, sont admis mem-
bres actifs.

M. Bellemare propose que l'hon. juge
Baby représente la Société à la Confé-
rence que doivent avoir les Savants
Anglais.-Adopté.

M. Chauveau suggère que la Société
Historique échange ses travaux avec ceux
de la Société Numismatique de Mont-
réaL

M. le président énumère quelques-unes
des causes qui ont semblé empécher cer-
taines personnes de faire pa-tie de la
Société ; il donne aussi les raisons qui
retardent la. publication des Mémoires,
de la Société.

La Société décide de commencer pro-
chainement l'impression du Journtil des
Ordres généraux de Lévis et de Montcalm..

Et la séance est ajournée.

Fpuileton du "Journal de J'Instruction pumlique.

ZACHARIE LE MAITRE D9L-t'Lu
DEUXIEME PARTIE

AURORE.

Ill

GERBE LIÉE-

Nos lmes sont comme des oiseaux qui vo.
lent vers la mort, c'st l'abreuvoir où ils vont
pour se reposer, et ils y tombent.

(Poret arabe).

Les années, en s'accumulant, ont cour-
bé davantage la taille de Patience; sont
pas chancelle, ses forces déclinent; il ne
se dissimule p oint que le Seignenr a1
fait le compte de ses jours; il doit se hà-
ter de jouir des filiales tendresses rassem-
blées autour de lui. A mesure que l'éner-
gie physique l'abandonne, la vitalité de
son âme semble grandir. Il éprouve un
ardent besoin de rapprocher de son cœur
ceux qui lui furent chers, et c'est sur
l'enfant de Zacharie que se concentrent
les témoignages les plus mifs de sOf>
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amour d'aieul. Nul n'oserait contester ce
titre à l'aveugle de la Gréée. Si ]- jeune
maltre d'école ne lui doit pas le saniig de
ses veines, il lui doit la flamme de son
intelligence, la droiture de son cour,l'honorabilité de sa vie, la science modes-
te d'instituteur de village qui le fait vi-

re et i permet de répandre sur d'au-
tres créatures les bienfaits de l'éducation.

ertes ce n'est point Zacharie qui dénie-
ra cette qualité sublime au vieillard. On
comprend dans les moindres détails de la
vie a.quel point l'instituteur vénère etChérit celui qui ne tardera point à lui
être enlevé. Angélus le seconde avec une
bonté touchante. Tout le village se ligue
Pour rendre douces les heures suprêmes

e ce patriarche. L'opulence règne dans
lmaison d'école. Chaque paysan appor-

te les jours de marché, une volaille, une
nlotte de beurre, des oufs frais : " C'est
POur l'ancien ! " et Zacharie'et safemme
"'Osent refuser.

K la pensée de perdre son bienfaiteur
arrache des larmes au jeune maître d'é-cole, il se garde bien de les laisser voir à
Angélus. Dans cette maison chacun met
8r bonheur à faire celui d'autrui, et
trouve une fécilité intime à se sacrifier.

n01 dirait, quand on entre dans cette de-
teure, que les soucis, les difficultés de
la'Vie n'y pénètrent jamais, tant est par-

feite la sérénité de tous les visages. Là
cependant, là comme ailleurs, comme
artout, il règne des chagrins, et germees embarras. L'argent manque souvent,tO du moins il faut soigneusement re-

tourner une pièce d'argent dans sa main
avant de la dépenser ; songez donc : 400n11cs d'appointements: 23 sous par
'104r 1 Si Zacharie ne se levait pas avant

aue pour tisser un peu de toile, s'il
menuisait pas bien avant dans la soi-
e comment vivraient sa femme et son

en ant? - 23 sous ! - la dot d'Angélus
paplOrte peu. A la campagne on n'aime
a 18esrentes sur l'Etat, et les actions du

cemin de fer sont dans une défaveur
complète Les 1000 écus ont servi à
acheter un champ, et le champ nourrit la
Once,•les chèvres et quelques moutons.

le vend ni les chevreaux ni lesjene1aux, il faut les garder pour qu'un
lar un troupeau augmente l'aisance de
ent Mison. Les avettes fournissent leur

de1te ordinaire: autant de ruches autant
h cs de 6 francs. Mais Zacharie est un. me .e précaution, il songe à l'ave-

nir : si modeste que soit le total fortné par
ses appointements d'instituteur, ses dou-
bles métiers de tisserand et de menuisier
et la récolte des abeilles, il met de côté
quelque chose, afin de n'être pas pris au
dépourvu quand la maladie surviendra
inopinément, ou qu'Angélus, dont la dé-
marche s'alourdit déjà, deviendra mère
d'un second enfant. Ces préoccupations
sont grandes. Le jeune père de famille
les sent parfois bourdonner dans son cer-
veau. En faisant et refaisant les calculs
de ce pauvre budget, il se demande si le
bois ne manquera pas durant l'hiver. • Il
s'effraie si le blé augmente. Une mauvaise
année de châtaignes ou de pommes de
terre le désole au fond de l'âme ; cepen-
dant lorsque Angélus, inquiète elle aussi,
le consulte, lui expose ses doutes, ses an-
goisses, il la réconforte et lui sourit.
Peut-être ne le quitte-t-elle pas tout à
fait rassurée, mais elle le lui laisse croi-
re. Patience et Ange-Antoine les voient
toujours souriants et joyeux. Piété sainte
envers le vieillard, qui sans cela s'accuse-
rait de grever le petit ménage ; prévision
admirable envers l'enfant, qui voit tou-
jours en face de son regard des physiono-
mies sereines. Zacharie se souvenait trop
des angoisses qui lui remplissaient l'âm.
quand Tiphaine et Jean Loup allaient
gradnellement des reproches à l'irritation
sourde, et des blasphèmes aux'dernières
brutalités. Il se rappelait d'une façon im-
placable les scènes d'ivresse de son père,
et les revanches de Tiphaine qui retom-
baient sur ses épaules. Aussi jamais le pe-
tit Antoine ne vit un visage triste à Za-
charie, jamais Angélus ne parla moins
doucement à son mari devant le cher
Ange. Son éducation commença dès le
berceau ; les paroles qu'il entenidit dès
sa' première heure furent aussi pures
que le lait dont on abreuva ses lèvres.

Patience et Ange-Antoine, tous deux
si près du ciel, l'un parce que, son âme
venait d'en descendre, l'autre parce que
la sienne allait y remonter, n'entendaient
que des voix amies, et si quellue nuage
passait sur la maison d'école, jamais il
n'éclatait pour eux.

La séparation devenait inévitable. Za-
charie et sa femme se roidissaient contre
cette grande douleur, qui pour être pré-
vue, n'en restait par moins amère.

L'abbé Kervot venait plus souvent au
logis ; il passait de longues heures avec
l'aveugle, épurant de plus en plus cette
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âme qui devait rejoindre l'essence de
toute pureté pour s'y confondre à ja-
mais.

Par une belle soirée d'été, Patience
pria Zacharie de rouler son fauteuil près
de la fenêtre. Le vieillard ne souffrait
pas ; sa pensée restait lucide ; il lui sein-
blait seulemnnt, disait-il, que son cœur
nattait des ailes comme un oiseau prêt à
s'envoler.

Angélus assise à ses pieds venait de
poser sur les genoux de l'aveugle le petit
Ange-Antoine, qui, peu solide encore
sur ses jambes, se tenaità peu près en
équilibre, en se cramponnant aux biucles
argentées du vieillard.

Zacharie debout s'appuyait sur le
dossier du siége de son père adop
tif.

" Mes enfants, dit Patience, vous êtes
sages et vous êtes chrétiens : vous ne
pleurerez point trop sur cette dépouille
que recouvrira la terre dont elle fut for-
mée ; vous songerez que la part de moi
qui vous aima doit exister d'une immor-
telle vie, et que sa tendresse ne peut
mourir. Je vous regrette, oh ! oui, mon
cœur de chair saigne au dedans de ma
poitrine ; j'abandonne pour un temps
tout ce qui m'aima et dora ma pauvre
vie de maître d'école de village... Et ce
pendant je remercie le Seigneur d'avoir
prolongé ma vieillesse de telle sorte que
j'aie pli bénir l'enfant de mon enfant i

" Pas de deuil parce que je pars
j'entreprends un voyage, son but est tel
que vous m'y rejoindrez... Avant que la
mort rende muettes ces lèvres qui dirent
ton nom tant de fois, Zacharie, je veux
te bénir de ta tendresse, car de nous
deux l'obligé ce fut moi 1 Tu payas au
centuple le peu de bien que je te fis, et
je te dois une grande part de l'amitié dont
chacun m'honore. Ton respect donna la
mesure de celui des autres. Toi aussi,
chère fille, confondue par moi dans mon
paternel amour, tu t'es montrée bonne,
dévouée et tendre, et bien des fois, je
le sais, tu te privas de serrer ton enfant
sur ton sein pûur le laisser dans mes
bras... Je te comprenais et je te laissais
faire... Dieu te donnera le temps de te
dédommager... Je ne te recommande
pas d'aimer Zacharie 1 je ne dis point à
Zacharie de se montrer bon pour toi 1
Vos cours suivent leur pente et cela leur
suffit. Dieu bénit ta maison nouvelle-
ment fondée, mon fils 1 il te promet une

nombreuse famille, sache t'en réjouir !
Il est coupable devant le Seigneur et de-
vant la société celui qui manque de cou-
rage en voyant augmenter les berceaux
sous son toit. Le premier enfant qui te
viendra, tu l'appelleras Patience 1 un
nom de vertu ! Allons ne pleurez pas,
Ange-Antoine croirait que je vous affli-
ge... je voulais vous parler ce soir, tandis
que les brises d'été m'apportent les par-
fums de ma chère campagne... Demain
j'appartiendrai tout à Dieu... Et mainte-
nant, Zacharie, fais-moi un plaisir, mon
enfant : triomphe par affection de l'émo-
tion qui t'étouffe, et satisfais le dernier
caprice du bonhomme Patience... Va-
chercher ton biniou, que je t'entende
encore une fois... "

Le jeune maitre d'école étouffa un
sanglot, baisa la main de l'aveugle et
prit son instrument.

Ce qu'il lui fit dire, nul ne le nota ja-
mais, pas même lui ! Il composa d'ins-.
piration unesymphonie champêtre, que
Beethoven eût peut-être signée.

Lq jeu de Zacharie fut large et simple,
comme toutes les grandes choses. Quand
le morceau fut fini le jeune homme
épuisé tomba sur ses genoux.

, C'est bien, mon fils! " dit Patien-
ce.

Le vieillard gagna lentement son lit,
mais ni Angélus ni Zacharie ne consen-
tirent à le quitter malgré ses instan-
ces.

Au matin, les enfants de l'école, pieds
nus, afin de ne pas fatiguer le cher ma-
lade aidèrent à parer la chambre où l'or>
devait apporter le viatique. Angélus
prit touîs ses draps dans l'armoire, et la
salle se trouva bientôt tendue comme
les rues le jour de la Fête-Dieu I Des
bouquets attachés de distance en distan-
ce coupaient l'uniformité ! A terre des
brassées de buis et de genéts répandaient
un parfum âpre, cher à ceux qui l'ont
respiré dans leur enfance. L'autel s'éle-
vait près du lit de l'aveugle.

Quand l'abbé Kervot parut, les écoliers,
massés dans la chambre, tombèrent à
genoux, le village envahit la maisoil
d'école: chacun voulait unir ses prières
à la 'lernière invocation du mou-
rant.

Ce fat un touchant tableau que celui
de la fin de ce vieillard. Il semblait qu'il
attendit la visite du Sauveur pour exha"
ler son âme.
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L'abbé Kervot ne trouva sur ses lèvres animer en quelque sorte. Dans les mains
que .des encouragements à donner à de chacun des enfants du village il plaça
celui qui s'éteignait dans la foi. un gros bouquet d'épis, et lorsque la ter-

" Serviteur fidèle, lui dit-il en finis- re eut tristement sonné sur le cercueil
iant, selon la parole de Job, tu entreras pelletée à pelletée, chacu des écolier,

a& ornbeau après avoir achevé les années s'avança, posa sur le tertre 'loir sa poi-la Vee, comme ces gerbes qu'on recueille gnée d'épis, et lorsque le monceau doré
(làns l'aire au temps de la moisson (1)." fut complet, Zacharie, présentant une
Les mains de l'aveugle effleurèrent les longue tresse de paille au curé, lii dit
I'ronts courbés d'Angélus, du petit enfant d'une voix entrecoupe
et de Zacharie, et., répondant à la cita- " Monsieur le recteur, voulez-vous lier
tion1 du recteur, il murmura: la gerbe Y
la Seigneur, liez la gerbe et engrangez- t

lit tus du vieillard, restla dressée sur sa
La foule se retira silencieuse. tombe, jusqu'à ce que le vent et les oi-
La Ravenelle, accourue ail bruit de seaux di ciel l'eussent ahattue et disper-

lagonie de Patience, Guéméné et Léo- sÔC
flarde restèrent seuls. IV

Angélus prit son enfant et dit à Léo-
'larde. :i CRELE ET TEMPIÈTE.'d c uNous devons remplir ici des devoirsi
dont il ne faut pas attrister les yeux de Le temps était horrible ; le vent, souf-cet inocent. Gardez-le chez vous, peu- fiant avec furie, d'éétrait dans la cham-
dant que ... La jeune femme n'acheva bre et rabattait la fmée de l'tre près
Pli3 et se jeta dans les bras de son mari, duquel se tenait Angélus berçant sa

Esle ne voulut point que l'on enlevât dernière petite fille, tandis quAnoinela chambre mortuaire les fleurs qui embrassait les mains roses de la mignon-l'eLturaienit. dit-el ne endormie. D te psen temps a june

Ce t un , on le fête au femme se levait et collait son viage
uscontre les vitres, afin de chercher à

Angélus ne souffirit pas qu'on lui aidAt
ensevelir le père adoptif de son mari ;

'flaîgré son état de santé et son profond
Chagrin, elle voulut remplir seule la tâ
Che mortuaire. D'une main tremblante
elle coupa une mèche de cheveux blancs
ur 1e froùt du vieillard. Elle plaça sur
,1 cour un crucifix, à ses pieds un vase

deau bénite dans lequel trempait le der-
nier rameau pascal.

Pendant ce temps l'on entendait grin-cer sur les olanches le rabot et la scie du
"'altre d'éc&ole. Zacharie passa la nuit à
Polir et à assembler la bière de Patien-ce.

be() fit à cet humble vieillard d'aussi
beles funérailles que le permit la sim-Plicité des ornements de l'église de laGréée. L'abbé Kervot regrettait profondé-

ent cet homme, qui avait passé en fai-
31lt le bien. Le cortège se dirigea vers le
imetière. Il présentait un aspect bien

diffrent des enterrements ordinaires.nspirant des paroles du recteur prèsdu lit du mourant, Zacharie les voulut

(1) Job y, 2g

travers les tourbillons de poussière sou-
levés par l'orage, si Zacharie ne parais-
sait pas. Le tonnerre grondait sourdement,
rapprochant ses détonations, élargissant
les nappes bleues de ses éclairs, dont la
lueunt arrachait des cris d'effroi au petit
Antoine. Tout à coup la grêle résonna
contre les vitres ajoutaut les terreurs de lia
ruine à l'épouvante de la tempête. Angé-
lus s'inquiète : son mari devrait être ren-
tré. Une dernière fois elle court à la croi
sée, et pousse un cri d'allégement : Za-
charie est à quelques pas causant avec
animation au milieu d'un petit groupe
de paysans. Si grande est -sa préoccupa-
tion qu'il ne s'aperçoit pas de l'orage, de
la grêle ; ses mains pressent son front ;
il parle, il élève la voix, puis tout à coup
se précipite dans sa maison, saisit Angé-
lus dans ses bras et lui dit d'nue voix en-
trecoupée :

" Ma chère femme, sois sans inquiétu-
de, je ne serai pas longtemps absent.

- Où vas-tu ? aemande Angélus éper-
due.

- Ne me questionne pas maintenant,
je t'en conjure, tu sauras tout plus
tard.
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-Mon Dieu ! s'écrie la femme, tu as
un grand chagrin ?

- Si cela est, tu tâcheras de m'en con-
soler. "

Quelque instance que fasse Angélus,
son mari refuse de lui en dire davantage ;
il donne un baiser à chacun des enfants,
presse une dernière fois sa femme sur sa
poitrine et quitte la maison d'école. An.
gélus ouvre le premier battant de la por-
te , et voit son mari courant avec rapi-
dité dans la campagne ; elle le perd bien-
tôt de vue, se rapproche du foyer dont
elle essaie vainement d'aviver la flamme,
et, prenant ses deux enfants sur ses ge-
noux, elle les couvre de baisers et de
larm's.

"Seigneur, murmure-t-elle, éloignez
le chagrin du front de ces petits."

Elle songe à Zacharie, dont une vio-
lentè douleur remplit l'âme : elle se
souvient de la mort de Patience, qni
laisse un si grand vide dans la famille,
elle pense que les arbres fruitiers vont
perdre toutes leurs fleurs, qu'elle n'aura
cette'année ni grains ni fruits ni légu-
mes : elle tremble de voir entrer la misè-
re dans sa maison. Ce n'est pas pour elle
qu'Angélus redoute les privations : elle
ne voit que son mari et ses enfants.

Quel orage ! Jamais dans le pays on
n'en subit un pareil. Une bouffée de vent,
une trompe de grêle entrent brusquement
par la porte subitement puverte ; Rousse-
lot, le garde champêtre, ruisselant d'eau,
les cheveux collés aux tempes, le visage
bouleversé, s'avance vers 'la femme de
Zacharie.

Angélus lui souhaite un amical bon-
jour, l'invite à s'asseoir, et le garde
champêtre, installé dans la grande che-
minée, essaie d'y sécher ses habits trans-
percés. La jeune mère n'ose l'interroger;
pourtant elle devine qu'il a quelque cho-
se de grave à lui dire, par instinct elle
rattache la visite de Rousselot à la même
cause que le brusque départ de Zacharie.
Mais le paysan est natur'llement silen-
cieux, et dans la Bretagne les femmes ont
gardé la coutume de considérer l'homme
comme leur supérieur. Angélus remplit
d'abord les devoirs de l'hospitalité : elle
prépare une rôtie, fait chauffer un pichet
de cidre, puis quand le tout est prêt dans
une vaste écuelle, elle la tend au garde
champêtre, qui la remercie, secoue la
tête avec commisération et commence a
manger sa rôtie. Antoine s'inquiète de

voir sa mère pâle et les larmes aux yeux,
et, loin de jouer comme de coutume avec
le sabre de Rousselot, il s'en éloigne d'un
air craintif.

. " Un mauvais temps, par la foi de mon
baptême 1 dit le garde champêtre en se
levant et posant sur la table son écuelle
vide. Je ne mettrais pas dehors mon chien
Finaud pour recevoir pareille averse !

- Et vous êtes sorti cependant, vous ?
demande Angélus.

- Ai ! c'est différent, le devoir 1
- Tenez, dit Angélus, incapable de

dissimuler plus longtemps son angoisse,
un malheur nous menace, nous sommes
peut-être déjà frappés... Je vous en con-
jure, ne me cachez rien 1 Je suis forte
contre une peine inévitable, si mes en-
fants et Zacharie sont sains et saufs le
reste n'est rien, mais Zacharie vient de
partir sans me dire où il va. Jamais je
n'ai vu semblable douleur sur ses traits ;
j'ai peur pour mon mrri... parlez, Rous-
selot ; vous pouvez tout m'apprendre...

- Cela vaut mieux en effet ! Oui, votre
mari doit grandement souffrir, car il pos-
sède un cour comme on n'en voit guere,
et le coup qui l'atteint lui sera rude.

- Je savais, le malheur est sur nous!
- N'exagérez rien, et jugez-en... Hier

matin, traquant des braconniers dans les
environs de la Nouée, je suivais le bord
de l'étang quand j'aperçus une masse
noire flottant sur l'eau lourde et verda-
tre... Je me penche, j'essaie d'atteindre ce
corps sombre dont la vue m'inquète - je
n'y réussis pas d'abord... J'abats d'un
coup de sabire une forte branche de chê-
ne, et, grâ e à cette gaffe, j'amène à por-
tée de la main l'objet flottant... je l'attire,
je le soulève ; son poids m'entralne, je
rassemble mes forces en me courbant en
arrière, et je tire enfin de l'eau le corps
d'un noyé... Les lentilles d'eau qui cou-
vraient la face, le gonflement du visage
m'empêehent d'abord de reconnaître ce
malheureux... mais au bout d'une minu-
te de soins et d'attention je sais quel est
ce mort et je m'écrie : Jean Loup !

- Le père de Zacharie? demande An-
gélus.

- Oui, répond le garde champê-
tre.

-Mon Dieu ! mon Dieu ! s'écrie la
jeune femme.
- J'appelai un enfant, et le chargeai de

rester près du cadavre, puis je courus a
Josselin prévenir les autorités. Ea re-
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venant je passai par les Pierriers. Il
fallait arprendre ce qui s'y était passé. Je
trouvai Tiphaine seule dans s i maison,
affamée comme une louve et roulant des
Yeux hagards.

- L'avez-vous vu ? me dit-elle.
- Je l'ai vu ; qu'est-il arrivé le jour

où il vous a quittée ?
- Ce qui est arrivé ? Ah ! les gueux,

les misérables, les voleurs ! ils mérite-
raient les galères, Issachar Samon sur-
tou ',.

Tiphaine prit sur l'appui de la fenêtre
une poignée de papier timbré

" Voilà ! dit-elle ; les emprunts ont
mangé les champs et le bétail... l'ivrogne
a bu le reste ! Un matin il est entré aux
Pierriers des hommes qui nous ont dit
comme ça : Demain on affiche la vente
de votre maison ! - Mais je ne veux pas
la vendre, m'écriai-je. - Votre mari a
Pris de l'argent dessus et l'immeuble
répond de la dette. - Ça m'est bien égal,
dis-je encore ; cette maison est ma dot,
elle me vient d'héritage par mon père...
Personne ne peut me la prendre, et si
l'on essaie... " je crois que ma figure
était terrible, car les hommes reculè-
rent. Je m'approchai de Jean Loup:

Pourquoi ne dis-tu rien, toi ? '
(A suivre.)

BIBLIOGRAPHIE.

-a pratique de l'enseignement chrétien, d'a-
près les vrais principes faisant suite
à la Pratique de l'Education chré-
tienne. Ouvrage dédié atx maisons
d'éducation et aux familles chrétien-
nes, par le P. A. Monfat, S. M.-
Grammaire et Littérature. 1 vol. in
12 ............ ,...................... 88 cts.

Librairie Bray & Retaux, à Paris. Mont-
réal : J. B. ROLLAND & FILS,
libraires-dépositaires.

Ce livre, annoncé dans les précédents ouvrages
de l'auteur, applique à l'enseignement les Vrais
PrinciPes de l'Education chrétienne.

L'enseignement, éducation de l'esprit, doit
faire de l'enfant un homme; et il devient tel, en
prenant Possession de sa raison. Mais la raisont nest parfaite qu'autant qu'elle cherche son achè-
vement dans la foi: d'où il suit que la formation
be la raison, les facultés de l'esprit étant ses tri-
dutaires, elle-rnme aspirant à la foi, est le terme

enseignement bien compris et coordonné.Tels sont les principes que l'introduction exposeNir une déduction claire, fermé et pressante.
Louage en est le développement pratique, ap-Pli -- i cessivement à la grammaire et aux

Sur le premier chef: qu'on oblige renfant à tout
comprendre, à tout lier, à se rendre compte de
tout, l'auteur ouvre sur la grammaire des vues
aussi intéressantes que profondes : le langage et
ses lois portent le sceau d'une puissance surhu-
maine, (lu nescio quid divinum. Il fait pénétrer et
goûter les règles, les constructions, la traduction,
etc. On remarquera surtout un riche et logique
aperçu sur l'étymologie-Une fois établi qui%
Dieu est présent dans l'origine et les lois de Ja-
grammaire, rien de plus facile que de tourner cet
enseignement à élever l'éme vers lui : l'auteur
en expose les moyens.

Même procédé pour lvs belles-lettres. Ce qu'il
y a d'essentiel et d'expérimental dans les règles,
la nature et la puissance de l'Image et de l'Har-
monie, la raison de la loi éminente de l'Unité, ce
qui constitue le Beau, la nécessité rigoureuse de
la Moralité : telles sont les questions que l'ouvra-
ge approfondit et expose sous un jour tout nou-
veau. Il ouvre ensuite des horizons à peu près
inexplorés sur l'étude des modèles et la com-
position.

Puis, à la suite de saint Augustin, il montre quei
laisser l'enseignement étranger à la foi, c'est en
faire un grand danger pour la jeunesse et un gra-
ve outrage à Dieu ; que c'est d'ailleurs priver lus
lettres de leur nécessaire et glorieux achèvement.

L'auteur termine par un exposé net et modéré
de la grande question des classiques chrétiens.

Il ne cesse, comme dans les précédents ouvra-
ges, de s'appuyersur les plus compétentes autor..
tés, sacrées et profanes, ancienneq, modprnes e.
contemporaines. Sortant des voies battues, Il
s'attache à ceque Joubert appelle", le dessousdes
choses," et qu'on peut appeler aussi le reflet sur
ces questions, ainsi élevées et aggrandies, de
l'éternelle véete.
Pratique (/a) de l'é iucation chrétienne, d'a-

près les vrais principes. Ouvrage
dédié aux maisons d'éducation et
aux familles chrétiennes, par le
même ; 1 vol. in-12 ......... 88 cts.

Vrais (les)principes de l'éducation chrétienne,
ra-ppelés aux maîtres et aux famil-
les , dispositions requises pour en
faire une heureuse application et
devoirs qui en découlent, par le mê-
me ; 1 vol. in 12.................. 88 ets.

Démonstration catholique, contre le positi-
visme, le matérialisme et la libre-
pensée, de MM. Littré, Robin, Re-
nan, Taine, Soury, About, Moles-
chott, Buchner, Vogt, Darwin, Tyn-
dall, Spencer, Haechel, Draper, etc.,
par M. l'abbé Pernet, 2 beaux vol.
in-8 ... ,.......... ... .......... $3.75

Lamoricière, l'héroïque champion de la France,
de la papauté et des grandes causes que les si_
cles, le droit et de communs désastres ont ren-
dues indissolubles, a dit un jour :

Si l'on prouvait qu'il existe une religion qui
a pour elle la science, l'histoire, la philosophie,
les arts, les grands hommes qui a pour elle le
passé, le présent. l'avenir ; qui répond aux
besoins de tous les malheureux; qui peut seule
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assurer le bonheur présent et le bonheur futur
quel est l'homme qui n'en voudrait pas ? Eh bien!
iri est le catholicisme, et pour s'en convaincre, la
lecture de quelques lignes suffit."

L'ouvrage du.Nt. l'abb,ý Pernet peut et doit être
mis au nombre le reux-là.

Il forme, en eflet, une démonstration remarqua-
ble, complète, achevée de toutes les vérités le
l'ordre naturel qui sont (lu ressort de la raison, et
de toutes les vérités de l'ordre surnaturel qui
constituent le patrimoine de la foi.

La raison et la foi ont chacune un domaine
p)arfaitement distinct. L'Eglise l'avait reconnu,
etabli, proclamé, bien avant que la prétendue
science moderne, qui se Ilhtte trop souvent de
découvrir des mondes connus, n'eût tracé de
démarcation.

Ua roi est une chose, la raison en est une autre.
Mais ai comme les rayons d'un cercle, elles ont
leur autonomie, elles procèlent d'un même point
générateur qui est Dieu.

Bliogrq/'Izic Cat'ho/iqze.--Rcvue critique
lDes ouvrages de fieligion, de Philo-
sophie, d'Hlistoire, de Littérature,
d'Educationi, etc.

Destinéé à toutes les personnes qui
aiment à bien connaître les livres
(lui paraiissenit, soit polut les lire
elles-m êmes, soit pour en permettre,
en conseiller, ou eti défendre la lec-
tu re.

Cette revue, qui a pour directeur le R. P. de Bon-
-niot, S._7., compte, parmi ses rédacteurs ordinaires,
(les bénédictins de Solesmes et de Liguge, plu-
s'ieurs membres (le 11 Compagnie- de Jésus et des
professeurs de nos Universités catholiques.

'La BiibZiograbhie Cathiolique parait le 25 de chia-
que mois par numnéros de 88 pages,

Elle f.,rine chaque année, 'I volumes de 500 à
600 pages, tàraiies chacun par deux tables, l'une
de'i ouvrages, V'auitre (les auteurs.

L'abonnement est annuel ; il part du ter jan-
vier ou du ter juillet ; iurix pour le Canada et les
1,'tat? -Unis, $4.50.

Prix de la collection les 65 volumes, y compris,
les 3 tabiles générales :$100.00.

Bref du Saint-Pore, encouragement (le l'épisco-
pat, accueil favorable du publoc depuis qnarante
ans - voilà, les titres de la Bibli ograpic CâtkoZiý1 ie
à la confiance du public.

Demander un nîuméro spécimn.

w~.,Ie &y ohh>.qiv d"qz ,YIi<' Colil "

(les Anglais, des Allemands, des Prançala,, des
Romantiques, dles Orientaux, etc.

Dans sa deuxième partie embrassant les art::
L'archéologie des lettres, l'archéologie des arts,
'archéologie des monuments en tous genres.,

LE MOIS DE MARS.

Moi.s pratique de Saint Joseph,' ou pieux
legs de ce glorieux patr-iarche à ses
enfants par le R. P. Huguet. Prix. 5
cents chaque ; 40 cts. la doz. ; $3 le
cent. En vente à la librairie J. B.
ROLLAND & FILS, Mon tréal.

Cet opuscule forme trente et une méditation;,
pour le mois de mars. Les p-rsonnes pieuses
trouveront beaucoup d'intérêt à lire cet ouvrage
fait pour ranimer les sentiments de dévotion à
Saint Joseph. C'est dans le but dle contribuer en
quelque chose à la gloire de, ce grand saint que
l'auteur a publié ce petit mois de méditations on
son honneur.
Mo is de Saint Josepht, contenant diverses

prières et méditations sur Saint-Jo-
seph, qui forme lin joli voluinein-3-2
dle 256 pages, rel. 25 cts l'exemplaire
franco, la cloz. $2.50. En vente à la
libraire J. 13. ROLJLAND & FILS,
Montr'éal1.

Les âmes pieilses, les familles chrétiennes et
les communautés% religieuses seront heureuses <le
trouver dans le mois de Saint Joseph un manuel
complet de prières et de diverses pratiques de
piétc qui aideront à fiaire connaitre et à propager'
partout le culte dle Saint .Joseph que Sa Saintetté
Pie IX a proclamé patron <le l'Bglise Universelle.
Légendes de Saint Joseph, patron de l'Egli-

se Uiîivorselle, 1 vol. iii-12 bro., 030
cet] lins frnopar la poste, iMontréal,
.1. B3. PkIIÙLAND & FIL.S, libraires-
éditeuirs, 1-2 et 14 rue Saint-Vincent.

Ce volume,, dédlié à tous les vrais serviteurs de
i Saint Josephi, se COMposce dp 32 légendes et un
appendice qul contiennent des traits inié,lits <le la
puissance et de la bonté (Je Saint Joseph.
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unique ouvrage élémienîaiî-e eni ce de Québec.

g'elre, destiné à l'itîstrucý,ion rapidle PALSATLE1rD AQEMI
*facile tant des grandes que des

junes persolnnes des dleux sexes; par, A IIASND 2PGSIl. . Gjihe t ol.in-t de~¼dJ. B. ROLLAND & FILS.
Prixi 5 cts-LIBRIAIiE.EDITEUIRS

~ ags. t'iX~ i (''~.Nos. 12 et 14, Rue Saint-Vincent, montréal.
cet ouvrage contient dans sa peiiVe J5ar1ie qui Le prix d'abonnement n'est que D'UN DOLLARZ

concerne la /üiitrature- Iý'aulal\sd lli>tor'ique et par ani payable d'avance et D'UN DOLLAR ET
raisonnée des littératures 'les Indiens, des DE NI payable at latila de l'année.

Iléreixde Grcs de Rmais,(le Ci éies, «N. B -L~es annonces- pour "demandes d1inçttU-
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